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Je ne fais poiot l'histoire des guerres ci- 
viles d'Angleterre. M. Guizot l'a écrite. Je ne 
touche pas à l'histoire politique de Cromwell 
après un savaDt maître, M. Viltemain. 

Ce livre ntiuveau n'est qu'un portrait en 
pied de Cromwell ; portrait minutieux et ap- 
profondi , qui ne prétend pas aui honneurs 
de la grande histoire. Quelques documents 
récemment découverts ont jeté sur cette 
sombre figure une clarté vive et inatten- 
due ; je les ai classés et commentés avec 
soin; j'ai surveillé l'exactitude des dates et 
traduit avec la fidélité du calque le plus ser- 
vile les lettres et les discours de l'homme que 
je voulais coouïûtre et faire connïdtre. Puis j'ai 
demandé compte à ce caractère de ses actes^ 
à ces faits de leurs mobiles , à ces documents 
des passions qui les ont dictés. 

a 



Cecommeotaire philosophique sur Gromwell 
est donc un travail spécial auquel on ne peut 
appliquer les règles ordinaires de l'histoire 
générale ou de la biographie. Tout écrivain 
doit tirer de la pensée qui a créé son œuvre 
la formule de cette œuvre même ; pour un tra- 
vail nouveau la formule change. Ici je n'ai 
voulu ni oublier Un seul détail caractériBti- 
que du personnage, ni borner le cadre vaste 
dans lequel Croiuwell apparaît. 

Tout en m'asBociant aux convictions puri- 
taines pour les comprendre , je n'of&e pas 
au zix' Biède comme objet d'idol&trie ou d'imi- 
tatioD le fanatisme septentrional de 1650. 
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INTRODUCTION. 



KUMIN HISTOKIQUK DBS BIOGRAPHIS Et HtSTOKIINS 
d'outiik CBOHWELL. 

SI- 

Quel est le sens réel de Cromwell et de sod apparltloD dam 
l'histoire. 

D semble que l'on n'ait pas accordé assez d'atten- 
tion aux explosions successives de l'Esprit du Hîdi et 
de l'Esprit du Nord , qui ont eu pour organisateurs et 
pour types des héros différents. 

Au moyen ftge Charlemagne représente et établit 
le génie léodal du Nord. Après lui et par réaction, 
Grégoire VU assied sur de fermes bases le principe 
méridional de l'autorité ; ensuite le même principe 
catholique fonde en Espagne l'inquiBition. Il passe en 
France , s'y acclimate avec peine , organise la Ligue, 
et concourt à fonder la monarchie presque orientale 
deLouisXIY. 
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IT INTKODDCTIOK. 

Le principe de la liberté sauvage du Nord , après 
avoir éclaté par la révolte religieuse de Luther, agite 
l'Europe, divise l'Allemagne, pénètre en France, 
s'empare de l'Angleterre ; Cromwell en est l'ouvrier 
politique. 

Luther avait appelé les races germaniques à l'indé- 
pendance religieuse ; cent ans après , Cromwell arme 
cette indépendance du glaive populaire. 

Trente années s'écoulent ; le levain calviniste fer- 
mente toujours. Jacques II le catholique fait place 
à un Nassau qui règne avec peine ; il n'est autre 
chose que l'organisateur laborieux du calvinisme ré- 
gularisé. 

La généalogie du principe de l'autorité s'établit 
donc par la conquête de César, — Grégoire VII et 
l'Italie, — l'inquisition et l'Espagne ,—' la ligue , Ri- 
chelieu et Louis XIV en France , — enfin , Napoléon. 

Au Nord , la descendance du principe d'indépen- 
dance s'établit par Arminius , — la féodalité hiérar- 
chique , — Wycliffe en Angleterre, — Luther en Al- 
lemagne , — Nassau en Hollande et dans les Pays-Bas, 
— le puritanisme de Cromwell en Angleterre ; — en- 
fin, Washington el l'indépendance américaine, résul' 
tat et couronnement de cette vieille généalogie de li- 
berté. 

Au milieu de ces groupes en contraste , la figure de 
deux pontifes religieux se laisse apercevoir : Gré- 
goire VU, qui établit dans le Midi le principe catho- 
lique, et Cromwell plantant au Nord le ghiive de la 
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réroite protestante. Ces deux figures sont g^an- 
tesqties. 

On doit donc r^rdcr Cromwell comme l'auteur 
d^nitif de I» scission année du Nord, scission com- 
meocée par les Nassau et par Luther, mise en train 
par Elisabeth. K ce titre Cromwell est un des plus 
grands noms modernes. Il se place, comme Char- 
lemagne et Grégoire Vil , au centre d'un mouvement 
politique immense qu'il domine , dirige et fait triom- 
pher. 

Le dictateur qui a donné une (bnne et une réalité à 
la révolution calviniste, c'est donc Cromwell. Le 
premier il a groupé contre les rois et les peuples de 
l'Europe latine , les rois et \es chefs de l'Europe 
teutonique ; non - seulement Guillaume 111 , mais 
William Temple, Burke, Chatham et Pitt sont les con- 
tinuateurs de son œuvre. C'est le Mahomet du Nord 
protestant. 



sn. 

Dn jugemeol porté sur Olivier Cromwell par set contemporains 
et ses premiers biographes. 

Celui qui a ébranlé tant d'intérêts et tant de pas- 
sions , cesse d'être un homme. Le béros d'un peuple 
et d'une croyance passe du monde des réalités dans 
le monde des idées. Pour de tels personnages, il n'y 
a plus d'histoire, il n'y a que des Légendes; Mahomet 



n'a jamais pu se dépouiller des nuages fabuleux grou- 
pés autour de son image divinisée et maudite. 

Les premières œuvres où l'on trouve le nom et la 
trace historique d'Olivier Cromwell sont celles des 
pamphlétaires, journalistes et controversiates con- 
temporains; on ne peut espérer ou exiger d'eux au-- 
cune justice. Le Correspondant catholique de Bruxel- 
les nomme le Protecteur monstre de nature, pendant 
que le Mercurivs Anglicus l'appelle <■ tbat valliant 
" soldier» — ou <> that Christian hero.» Les pamphlets 
innombrables imprimés entre 1630 et 1660 sont tous 
empreints des passions de l'époque. Hyve's Mercuriiu 
Rvsticvs^ doit être consulté pour les dates et les 
faits ; — Josiah Ricraft's Svrvejf of England's ckam~ 
pions and Tnith's failhful patriots ' porte la trace 
dn calvinisme le plus enflammé ; et l'ouvrage ano- 
nyme Arbitrary gcvernmetit displayed.... by a per- 
son ofhonor', n'est que l'attaque furieuse d'un pres- 
bytérien contre le chef du parti contraire. Plu- 
sieurs des alliés et des ennemis politiques de Crom- 
well, Fairfax, Walker, Ludiow ont pris la plume 
contre lui , vivant , et mort l'ont poursuivi de leur 
jalousie ; la plupart ne lui pardonnaient pas de les 
avoir dépassés. Fairfax, bon militaire, d'une àme 
droite et d'un esprit borné, sasouvenait, en écri- 

* 1648, iD-S. 

* 1647 , JD-8. Vm^ portraits curieux [livre trèi-rire). 

* 1663, in-lt, arec graTnres Mtiriqaei trt«-eurieaHi (M 
UlwUeeMraM). 
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TODt ses Hémoires haineux et iosipides * , que 
Cromwell BT^t fait de lui un des échelons les plus 
utiles de sa propre fortune; Walker, membre des 
communes , enfermé à la Tour par Cromwell dont il 
avait deviné l'élévation, y rédigeait son Histoire des 
Indépendants, singulier pamphlet, plein de verve et 
d'élan cynique'. C'est là qu'il s'amuse aux dépens des 
débuts physiques du Proteeteur : ■ son nez, dit 
eet humonste mécontent , est rouge et vous menace 
comme une comète ; particularité qui lui est com- 
mune avec son prédécesseur Jean de Leyde , qui versa 
moins de sang que ce coquin n'en versera. Hais ne par- 
lons pas mal de lui. Si le parlement décrétait que son 
nez est un rubis , il faudrait le croire et se battre pour 
ce nouveau dogme. » Le républicain Ludlow, animé 
du même sentiment que Fairfàx, — plus sagace et plus 
habile que ce dernier , plus grave et moins spirituel 
que Walker, ne s'occupa dans ses Hémoires écrits au 
milieu des ennuis de l'exil * et remplis de contradic- 
tions, que de flétrir l'usurpateur qui l'avait rejeté dans 
l'ombre , et de se venger. Après avoir présenté Crom- 
well et «a famille sous les couleurs les plus abjectes , 
il avoue que Cromwell, à l'heure de la mort, avait 
• plutdt l'air d'un médiateur sublime que d'un pé- 
cheur. ■ 



' Tlxmat lord Fairfax'i Manoin. London , îo-Tol. IfliT. 
' Eiilory of iadependenqi. Londnn, m'4. 1613. 
* ludloto't MeTnoin.LawTae, 1698-09. 
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Tous ces matériaux euflammés et brûlants sont 
étrangers à la sereine impartialité de l'histoire. On 
la trouverait encore moias dans les trente mille 
brochures puhUées par des Lilburne et des Prynne*, 
insectes bruyants et virulents qui ne cessaient d'éclore 
et de tourbillonner dans une atmosphère orageuse. 
Rien n'est plus méprisable que le style , si ce n'est la 
pensée de ces pamphlétaires. Quelques-uns , tels que 
Withers , sincèrement fanatiques , osaient remettre 
leurs feuilles sous cachet à Cromwell lui-même qui s'y 
trouvait insulté; d'autres, comme l'astrolc^e John 
Lilly parodié par Butler danssonifWt&r(»,eiploitiûent 
Ja circonstance et vendaient au parti vainqueur , quel 
qu'il fût, des prédictions &TOrables. Lilly, ancien 
domestique , y gagna cent livres sterling de pen- 
sion que lui fît le parlement. Le peuple aimait les 
aimanachs de Lilly qui se crut autorisé à écrire sa 
biographie , comme César avait écrit la sienne. C'est 
dans ce curieux ouvrage' qu'il nous apprend com- 
ment tes anges parlent : « cela leur arrive, dit-il, 
assez rarement; mais quand ils le veulent bien, ils 
parlent comme les Irlandais , de la goi^e, ■ D'autres 
plumes moins vulgaires et non moins vénales, celles 
du major Wildman et de Marckmont lieedham le 
royaliste, commençaient par se rendre redoutables 

' yaj.PkœMxBritatmieM, in t. I.ti collectioD forme denx raille 
Tolamcs, 

* UUy'i lift by hmatif. 
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et se faisaient ensuite acbetar fort cher; Cromwell 
leur oflrait l'alternative d'une prison perpétuelle ou 
d'une pension secrète qui leur était exaclement 
payée. Quelques royalistes dévoués, tels que l'ai- 
mable Cleaveland ou Cleveland, et des démocrates 
déterminés , tels que John LilbuTTie , ne cédaient ni k 
la séduction ni à la terreur et ne cessaient pas d'écrire 
et de publier leurs pensées, c'est-à-dire leurs critiques 
ou leurs fureurs. Le plus acharné et le plus ïntrétude 
de tous était William Prynne, qui jeta dansla circula- 
tion cent soixante volumes pendant la guerre civile : 
• Depuis l'&ge de vingt ans, dit un contemporain *, il 
écrivit régulièrement une feuille d'impresùon par 
jour. 11 avait coutume d'abaisser sur ses yeux dès le 
malin un grand bonnet de colon, qui descendait 
très-bas pour le protéger contre la lumière ; ne se le- 
vait pas de table pour dîner, et de trois heures en trois 
heures, toujours la plume en main, grignotait une 
croûte de pain , et se rafraîchissait en buvant un peu 
i'ale'. » Cet étrange personnage a écrit contre les 
évéques, les danseurs, les chanteurs, les boucles de 
cheveux, les indépendants, — et contre Olivier Crom- 
well. 

Les flatteurs ne manquaient pas non plus à l'usur- 
pateur calviniste. Le poète élégiaque Waller et le doc- 
teur Spratt se placent à leur tète et ne nous appren- 
nent rien. Le tombeau même de Cromwell eut ses 

' innmy A, TTood. Athence OitonicDM*. 
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Adulateurs'; Gibson qui fit son onûson funèbre; 
Maiâstone son -intendant'; un autre, gentilhomme 
de sa chambre, qui raconta avec détail et un enUiou- 
siasme religieux les derniers momeots du chef cal- 
viniste'; plusieurs anonymes* encore émus de la vé- 
nération qu'il avait inspirée au peuple et à l'Europe ; 
enfin quelques aspirants aux bonnes grftoes de Ri- 
chard Cromwell , qui s'y prenaient à temps pour la 
conquérir; — l'un, Samuel Carriagton", lequel dans 
sa dédicace , estime le nouveau Protecteur tout à bit 
semblable <• au grand Alexandre , > l'autre , Benry 
d'Âabejtey*, qui institue un parallèle en forme entre 
« Olivier Cromwell et Moïse l'homme de Dieu. ■ 

Vivant, il laissait la presse attaquer son caractère et 
ses intendons , et l'alderman indépendant Slingsby Be- 
thel, célèbre par son avarice, celui dont Dryden disait^: 

Sa cervelle est ardente et sa cuisine froide, 

' Three panegyriekt of CromvxU, ediled by ihe Rev. Fr. Peck, 
in-l. 1740. 

* An accouM 0} the Prottctor, in-t, 10&9. 

' A ColUclion of teveral pasiagu eoneëmiag Uii lau SgAnfw 
iil lltt lime of hù siekneii. ]659. 

* The unpaialltled Monarch, in-lS. 1659. — Poriraiturt of 
HU royal Righneu, \a-iî. 1659. 

' 01. Cromwett't Life and Dealh, in-I!. 1659. 

* Paratltl of Bit Highneu icith Kmet ihe man of God, in-ll. 

le&s. 
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nait accuser publiquement le protecteur de ne pas 
prendre à cœur l'intérêt de l'Angleterre '. Crom- 
well eut pour défenseurs quelques puritains d'asset 
peu de talent et d'une ferveur extrême , Guthbert 
Sfdenham ', un anonyme' et un nommé Wistaatef/ *. 
Cette ferveur d'éloges ne dura pas longtemps , la 
restauration vint y mettre un terme. Ce fiit le tour 
de l'invective la plus virulente et des fureurs les plus 
outrées. Un nommé Janus Seath, fils du coutelier du 
roi Charles I", et qui av^l passé qudques années en 
exil avec son père, donna le premier l'exemple et sonna 
la charge contre cette mémoire vouée désormais à l'a- 
nathème. Beatb était pauvre et vivait de sa plume..I>ès 
l'année 1663, au moment où «plus de cent cadavres 
de républicains étaient exhumés et entassés péle-méle 
dans le cimetière de Sainte-Harguerita , » où les débris 
mortels de Cromwell , d'Ireton et de Bradshaw étaient 
suspendus à la potence de Tybum , Beath publiait 
son livre intitulé le Fouet ou Vie et mort d'Olivier 
Cromwell l'usurpateur'. C'est l'amas le plus indigeste 
et le plus grossier de tous les bruits populaires et de 
tous les faits controuvés que le pauvre libelliste pût 
recueillir pour déshonorer le nom de Cromwell. En- 
couragé par le succès de son œuvre , il fit imprimer 

' n* UiorId'4niUlalieinOliver Croniwell,itiri. i6ei. 

' Tindicaiion of Oliver CTomwttl. 

* Lifeanddeaih, binh and burialef Oliver Cronu!tU,\a-i. 1SS9. 
' True Charatler of Oliver Cromwell. London , ia-4. 1668. 
' flajéaam or lift and Death, etc., 4 éditiom. 
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bientit après sa Chronique de la guerre civile^ , qui 
ne vaut pas mieux, et où l'on retrouve encore ces 
assertions si fausses et sî souvent répétées sur le mau~ 
Vais état des af&îres de Cromwell , ses débauches , 
son origine vulgaire , ses mœurs ignobles , ses habi- 
tudes grossières et ses vices personnels. Bien ne pou- 
vait plwre davantage au cynique et spirituel Charles U, 
qui dans une de ses proclamaUous avait appelé 
Cromwell ihat mechanic Jellotv, « cet ouvrier, * et 
devant lequel le prédicateur à la mode, le docteur 
South, prononçait dans un sermon ce portrait bur- 
lesque du protecteur : " le banqueroutier Crom- 
well , ce mendiant dont le cfaapeau était gras et le 
manteau troué , (l'un et l'autre achetés à crédit peut- 
être), je l'ai vu entrer dans la chambre des commu- 
nes; comment aurais-je pu croire qu'en si peu d'an- 
nées , par le meurtre d'un roi , par l'exil d'un autre , 
il monterait sur le trdne , s'envelopperait des drape- 
ries royales et singerait le monarque au point de 
n'avoir plus qu'à échanger son vieux chapeau contre 
une couronne? » 

Ainsi l'on se vengeait du terrible calviniste , et l'on 
oubliait ce qu'on avait souffert, en essayant d'avilir ce 
que l'on avait craint. Tel était le ton de toute la cour. 
Le facétieux Cleveland* et le brillant Butler ' entas- 
saient ou ravivaient leurs triviales plaisanteries sur 

* Brie/ Chroiiicle 0/ the lauitueiHaetetiri. 1663. 

* Characler of a London Diamal. 

* Manoiri of ihe gear 1649 and I6&0. 
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■ le bec de vautour <• (le nez de Cromwell), ce bec 

■ sanguinaire et fatal ■ sur ■ cette comète ■ et aes ap- 
paritions foudroyantes; sur les allures rustiques du 
protecteur et son teint qu'avaient bronzé les fatigues 
de la vie militaire. » Ci-omwell n'avait pas besoin de 
cuirasse ni de casque , dit BuUer ; il était tanné natu- 
rellement ; pour cotte de maille il avait son épiderme. 
On lui avait donné le baptême dans un four h chaux; 
et ceux qui l'adoraient adoraient un fétiche en vieille 
menuiserie , noire et dure comme une amande qui 
n'est pas pelée. L'âme était d'ailleurs digne du corps; 
c'était la plus complète harmonie de laideur physi- 
que et morale. <i Les beaux esprits brodaient ce thème 
de toutes laçons. On réimprimait les chansons obscè- 
nes des cavaliers contre lui , et l'on traînait sa carica- 
ture sur la scène dans le >• Cutter ofCoUman-itreet,' 
farce populaire. Personne ne défendait Cromwell , pas 
même les républicains, auxquels il avait imposé un 
joug si dur ; pas même ses protégés et ses anciens fa- 
voris , dont les plus habiles trouvaient moyen de se 
réconcilier avec la cour. 

Le docteur Bâtes , qui avait été son médecin 
après avoir été celui de Charles I" , et qui devenait 
celui de Charles II ; esprit flexible , cauteleux et doux, 
qui sut plaire paiement à ses trois maîtres , se gar ■ 
dait bien , en écrivant son Résumé des révoltes et An- 
gleterre* , de rien laisser tomber de sa plume qui 

■ EltneiMi JfonwM, in-B. lAGâ. 
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pAt compromettre une situation difficile et adroite- 
ment ménagée. Bul$trode Whitloeie, un des &mî- 
liers de Cromwell , bomme d'affaires exact , sans 
passions et sans ennemis , n'ayant pas été inquiété 
par la restauration, se contenta de narrer dans ses 
Mémoires* les faits comme il les avait vus ou cru les 
voir. Deneil Holles , poWlique atient , autrefois chef 
d'un parti qui avait voulu renverser Cromwell, 
longtemps exilé bors d'Angleterre par les Indépen- 
dants qui l'auraient tué s'il ne s'était réfugié auprès 
de Louis XIV , n'était pas dans de bonnes disposi- 
tions pour Olivier Cromwell ; ausû dans ses Hé- 
moires ■ veul-il démontrerque te Protecteur manquait 
d'ËGprit , de probité et surtout de courage. Ee waa a 
cowanf, dit-il naïvement. Sir Philip Warwick*, àsaex 
maltraité par Cromwell , se montra plus généreux 
et plus clairvoyant. Les pages qu'il a consacrées à 
Cromwell sont insufticantes et incomplètes sans 
doute , mais ou n'y trouve ni colère ni amer- 
tume. 

VHistoire du Parlement, par le républicain Tho- 
mas May * , histoire qui s'arrête avant le protectorat , 
et les Lettres originales du presbytérien BaîUie *, se 
classent parmi les plus précieux documents de l'é- 

' ManoTiala oJEngMt agairt. 

■ Uimoirt ûf Dmiil Eollu. 1678. 

• Sir P. Wandck'a Memoirt. London , fol, 171». 

* HUIory of ihe parliamet)t of England. 1650. 

■ J>. BaUHt'* Utttn. etc. New. éd. 1M6, 
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poqiie ; pour l'un et l'autre, Cromwell est un ennemi ; 
mais ils le respectent en le craignant. Les Mèmoiret 
(/'tin Cavalier * royaliste, ronian écrit et publié en 1687 
par Daniel de Foë l'auteur de Robinson, et destinés 
à rendre plus vive l'animoeité du peuple contre le pa- 
pisme, Louis XIT et les Stuarts ses alliés, ne méritent 
aucune foi Iiigtori<]ue, bien que lord Chatham, Ed- 
mond Burke , l'antiquaire Mark Noble et Walter Scott 
lui-même aient été trompés par le merveilleux talent 
de l'écrivain. 

Quant aux partisans dévoués et longtemps vaincus 
du pouvoir absolu et de la cause royale , tels que 
Cowley le poëte; Bobbes le philosophe; Clarendon 
l'homme d'État ; Dugdfxle l'antiquaire ; dès qu'ils 
trouvèrent la carrière enfin libre , ils s'y jetèrent , non 
sans doute avec la ferveur grossière et l'enthousiasme 
de calomnie qui avaient animé le pamphlétaire Heatb , 
mais selon leurs vues, leurs passions , leurs préju- 
gés et leurs intérêts. Tous aviûent été battus des ora- 
ges politiques. L'habile archéologue William Dugdale 
ayant publié le Monasticon Anglicanum où les catiio- 
liques sont ménagés, fut attaqué par les puritains et 
crut se venger en dirigeant contre eux une histoire 
médiocre de la guerre civile*. Hobbes, pour qui la 
société civile n'était que la force oi^anisée contre le 
vice , traça de sa plume dédaigneuse et énei^que un 

■ Tht MoBirin a/ a eavalitr. 

' A th>rtiâewoftlielroubltiofEngtalid,OiîoTi,M. ISSt. 

I „i- I ,C(K)^I>J ' 



Xn INTRODUCTION. 

Dictionnaire des sectes et des partis , qu'il nomma 
Bebemoth, et où respire son profond mépris, non- 
seulement de Cromwell, mais de l'humanité. CotC' 
iey, qui avait beaucoup souffert pendant les troubles , 
garda cependant quelque modération' dans son ju- 
gement sur Cromwell. La cause royale attendait en- 
core son véritaUe bistorien; ce fut le célèbre ministre 
Hyde, comte (EarC) de Clarendon. 

- Il avait vu de près , comme acteur et témoin , 
comme combattant et victime , tous les mouvements 
de cette grande lutte. Très-jeune il s'était asHS à la 
même table que John Pym et Hampden. Charles I" 
lui avait dicté ses dépêches , il avait accompagné le 
roi à Oxford , et après avoir admiré la résignation 
mélancolique du petit-fils de Marie Stuart, il avait 
suivi en France le fils de ce dernier. Avec Char- 
les Il exilé Clarendon avait partagé les jours de dé- 
tresse, ces tristes jours où logés ensemble à Paris et 
au Louvre ils n'avaient pas <• une bûche pour se chauf- 
' Ensuite minisire de la restauration , il avait fali- 
et ennuyé une cour bouffonne par l'antique so- 
lennité de ses mœurs , et le mécontentement que le 
fils lui causait ranimait encore son enthousiasme pour 
père. Ce n'étaient pas là des éléments favorables à 
l'impartialité de l'histoire. Sacrifié à la rancune des 
partis et aux intrigues de la cour, il se retira d'abord 
dans rtle de Jersey, puis en France. Là , il écrivit en 

* London, ieBl,iD-8. 
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style périodique , avec une grâce étudiée , une fkcilité 
laborieuse et un mélange extraordinaire de solennité 
dans la forme et de sagacité dans l$s vues , non pas 
les Annales de son temps , mais l'apothéose de son 
maître. « Je suis très-heureux ici , écrit-il de son exil 
à l'un de ses amis ; je relis sans cesse et je traduis 
Salluste, Tite-Live et Xénophon. Mes traductions 
faites depuis trois mois remplissent plus de deux 
mille p^es d'une écriture très-serrée. » C'est avec ce 
soin curieus et par cette attentive élaboration que 
Clarendon défendit la mémoire de Charles I", dans 
son Histoire de la guerre civile ' , un des plus remar- 
quables livres, et i'un des plus partiaux, que la litté- 
rature anglaise possède. 



S ni. 

Des hUtorleni de Cromwell, poslérieura au règne de 
Charles II. 

Nous avons vu jusqu'ici la mémoire du Protecteur 
tour à tour flétrie ou vénérée, selon les souvenirs per- 
sonnels et les intérêts de ses biographes. Dans un 
groupe spécial on doit placer ceux qui , moins oc- 
cupés des passions que des bits , se contentèrent de 
recueillir et de classer les documents ofiiciels de l'é- 
poque. La plupart de ces collections volumineuses 

' Httlory of the eûnl War. Onze édjtiana. 
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répandent peu de clarté et entassent beaucoup de 
nuages; elles sont néanmoins nécessaires à l'histoire. 
Aucune vue pbiloEoidiique n'apparaît dans les sept 
volumes in-folio de Documents officiels^, réunis 
d'ailleurs avec une exactitude scrupuleuse par Thur- 
loe, secrétaire et ami de Cromwell. La collection de 
Ruskworth ' , compilée et mise en ordre sous les yeux 
du Protecteur, doit être consultée arec précaution ; 
Rushworth, avocat timide et flatteur, n'y a rien 
admis de ce qui pouvait disculper les royalistes ou 
blesser les puritains. Les ouvrages volumineux de 
Rushworth et de Thurloe forment pour ainsi dire le 
dossier complet de la cause calviniste ; celui du parti 
royaliste se trouve dans les Papiers d'État de Cla- 
rendon , du duc d'Ormont^ et de lord Broghill, qui 
complètent cette masse volumineuse de documents 
diffus , contradictoires et obscurs. 

Cependant le retour des Stuarts , en triomphant de 
l'esprit calviniste et populaire, ne l'avait pas étouffé ; 
ce dernier reparut . redoutable dès que Jacques II, 
renonçant aux tei^versations et aux duplicités habi- 
tuelles de son frère , essaya d'écraser les vieux en- 
nemis de l'autorité absolue, Guillaume de Nassau 
saisit l'heure favorable , s'empara du mouvement , 
monta sur le trâne , prit le râle de chef calvi- 
niste , continua l'organisation pacifique de la mo- 

' Siaie-Papert, 7 ïdI, tn-rol. London. 

* Biitorical CoUeetiotu, bj taha RiuhirDnh , ia-fol. 
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nârchie pondérée et protestante dont Cromvell avait 
jeté les bases; ~- et régna péniblement, tout oc- 
cupé à modérer les partis extrêmes et à les annu- 
ler par l'équilibre de leurs forces. Les républicains et 
les dissenters , tolérés plutdt que protégés par la coar, 
étaient favorisés en secret par le bon sens du monar- 
que. Quelques (kibles voix s'élevèrent alors timidement 
en faveur de Cromwell et attirèrent peu d'attenUon ; 
on vit paraître une Histoire anonyme * du Protec- 
teur, dont le titre porte qu'elle est satis réflexions et 
lani observations , tant l'auteur tremble qu'on le 
soupçonne de partialité pour Cromwell ; une Modeste 
dtifense'de Cromwell , également anonyme , et deux 
pampblels destinés h réfuter les imputations de Lud- 
low ' contre son ancien compagnon d'armes. 

Le nom de Cromwell n'intéressait plus qu'un petit 
nombre d'esprits; c'était une question sans opportu- 
nité et sans valeur ; les intérêts s'étiùent déplacés. 

Les actions et les sectes se classaient par degrés 
et allaient se fondre et se grouper selon leurs affi- 
nités naturelles dans deux vastes partis, celui du pou- " 
voir et celui de la liberté. Pour les partisans du pou- 
voir Cromwell devint un symbole d'usurpation 
criminelle ; pour ceux de la liberté, le symbole 
de la tyrannie ; les premiers avouaient sa grandeur 

' Eutory of OtiveTCremveU.ifj ^. h.— Lonàoa, iD~i2. ISfl!. 
' Modal vindicalion of Oliver CrwHwtU, in-4, IBBS. 
* iMdloa no Ifar. tem. — BtgieidfluUttdnu.lWt, 

r:„|. :iMG00tjl>J 



XX IKTRODDCTION. 

et sft force en condamnant son crime; les seconds 
convenaient que c'eût été un héros , s'il n'eût pas dé- 
serté la cause républicaine pour s'asseoir sur le trdne. 
Le xvin* siècle s'avançût dans son cours sceptique , 
le fonatisme s'éteignait ou avait honte de lui-même ; 
on perdait peu à peu !e souvenir de cette grande 
crise d'exaltation fébrile qui avait jeté la nation au 
delà des limites naturelles du crime et de la vertu. 
Cromvrell devint incompréhensible ; pour l'eipiiquer 
il fallut créer un simulacre bizarre , un étee à !a fois 
hypocrite et grossier, subtil et violent,. bouffon et 
sanguinaire , démocrate et despote , superstitieux et 
athée , dont, on se contenta feute de mieux. 

Cette image singulière , en dehors de toutes les 
conditions normales et nécessaires de l'humanité, s'a- 
grandit encore de l'impression ^fonde que l'usur- 
pation de Cromwell et sa domination habile avaient 
produite à l'étranger. L'un des propagateurs les plus 
actJfs de ces chimères fut un anecdotier milanais, 
qui courait l'Europe à la recherche des ^ts con- 
' trouvés et des bruits d'antichambre ; Gregorio Leti 
gagnait sa vie à ce métier d'annaliste romancier , 
qu'il faisait à traits de plume avec une rare impudence 
et une verve facile, Sa Vie de Cromwell ' servit de 
base et de modèle à l'ouvrage de l'abbé Raguenet*, 
plus pesant et plus calme, et qui ne vaut guère mieux. 

' Tiia di CrBmvtUo. Londoo , 168!. 

' Tie drOUrier CrooMeU. par l'abbé iUfuencl. 
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Les populations catholiques dont Cromwell était non- 
seulement radversaire.-mais le fléau et l'antechrist, 
acceptèrent avidement ces frivoles mensonges ; et c'est 
une gloire pour notre Bossuet de n'avoir pas cédé 
4 l'en tralnement général , d'avoir saisi et exprimé avec 
la décision de son génie et l'autorité souveraine de 
son style quelques-uns des grands traits du carac- 
tère du Protecteur, voilés de tant de préjugés et de 



S IV. 

Du lugemcnt porté sur Olivier Cromwell et ses actes par les 
tiistoriens postérieurs à Guillaume 111. * 

Après la formation des deux grands partis du 
whiggîsme libéral et du torysme anglican qui se li- 
vraient une guerre incessante et acharnée, le nom 
de Cromwell ne se dégagea pas encore des ténèbres 
ob les circonstances l'avaient plongé. Personne n'o- 
sait prendre sa défense , j'ai dît pourquoi ; les whigs , 
de peur d'être accusés de républicanisme ; les tories , 
pour qu'on ne leur imputât point dé favoriser l'au- 
torité arbitraire. Chacun laissa ce grand nom de cdté. 
Du fond des régions les plus inconnues une ou 
deux voix s'élevaient solitaires. tJn ancien ami des 
CrcHnwell, devenu gouverneur du Connecticut, Win- 
throp, ayant protégé le régicide Gough ou GofTe contre 
les émissaires de Charles II qui le faisait poursuivre 
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jusque dans les cavernes du HeEchacebé , demandait k 
l'intendant du Protecteur , Maidstone , ce qu'il penswt 
réellement de son maître ; et Maidstone lui répondait ' 
qu'il l'avait cru et le croyait encore àncère et dévoué 
à la patrie. Banks, anabaptiste, auteur sifflé de mau- 
vtd&es tragédies , pubMt en 1739 la Revue eritiqiie de 
laviede Cromwell*, écrite d'un style détestable, auJB 
assez ËTorable à Cromwell. Enfin un nommé Kimber, 
membre d'une de ces sectes dissidentes qui avaient 
conservé le vieux levain du calvinisme pur et que les 
deux partis repoussaient à la fois, compila fort labo- 
rieusement et ât paraître en 1724 une Vie de Crom- 
well ' attribuée à l'évéque Gibson , souvent réimprimée 
sous le nom de Morgan , et composée de fragments de 
vieux journaux et de documents officiels réunis sans 
art, sans philosopbie, sans (aient historique, sans oon- 
naissaDce des bonuues , exempte jd'ailietirs de partis* 
lilé et de prévention. C'est le premier effort d» réba* 
tùlitation tenté d'une main timide et patiente en fa- 
veur de Cromwell. 

L'opinion publique se repussait encore, surtout à 
l'étranger, des vieilles calomnies de Heatb. liicolat 
Comnène Pappadopoulo imprimait dans son Histoire 

' Letter of J. Maiditone ta governor Witthrop, imprimée en 
17*!. — TharMi Slatt-Papert. 

> Short aiitcal RevioB ofthe Ufe of Oliver Cromwetl. London, 
iik-8. 1739. 

' The U/b of Oliver Cromoell, lord ProtMior of th* Commo»- 
foialth, imparlialli/ soUeeud. 
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de l'Université de Padoue', que Cromwell, pauvre 
esprit, devait le trdne à sa femme et n'avait gouverné 
que par elle. L'auteur de la Biographia topagraphica 
Britannica, représentait toute la fïunille de Crom- 
well , si pure de mœurs , comme liabituée k l'ioceate. 
Oldmixon^ le type de l'historien fabuleux et vénal , 
ajouttùt des coules odieux aux contât absurdes in- 
ventés par Heath. 

Alors un nommé James Bttrrow &t tirer à un petit 
nombre d'exemplaires, « pour ses anus seulement •, 
des remarques apologétiques sur la vie privée de 
Cromwell '. Le docteur Brookes et M. Luson sui- 
virent cet exemple; et ce qui prouve que la cu- 
riosité était secrètement excitée , c'est que la revue 
en vogue, leLondon Magasine, publiait en 1774 et 
1775 ces observations et y ajoutait d'autres détails, 
sous le titre de Particulars concerning Oliver Crom- 
well, En 1774 , Granger , recteur de Shiplake , auteur 
de l'excellent ouvrage trop peu connu , in^tulé HiS' 
toire bk>grafhique d'Angleterre*, ova, dans une 
courte notice, nommer Cromwell « le plus grand 
homme que son pays eût jamais produit. <> L'impul- 
sion était définitivement donnée. Un jeune anti- 



* mt. Cynnarii TataviiA, t. 11 , Ht. II, $ 341. 

* àntcdotet and observations, relating to Oliver Cromatll (prÎDted 
(w piÎTaie iDipeetion] , ia-4, 1763. (Ce livre eit rare) 

' * A biographical hùlùry of England, by GrtDger, in-S , qufttr« 
Tolmnet. Troit édiliom. 
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quatre, nommé Mark Noble, singulier personnage, 
esprit borné, savant à sa manière, doué d'une pa- 
tience sans égale et dénué d'imagination , de style, de 
philosophie, même de sens et de sagacité, conçut 
alors le projet de traiter Cromwell comme une énigme 
d'archéologie. U consacra sa vie entière, avec une 
idolâtrie acharnée , à recueillir les généalogies , à 
comparer les chartes , à copier les textes , à res- 
tituer les armoiries et annoter les documents relatifs 
à la &mille , aux irïeux , aux collatéraux , aux des- 
cendants et aux amis du Protecteur*. Cet amas colos- 
sal de minuties sans critique , de documents fasti- 
dieux, contradictoires , inexacts et même apocryphes , 
forme cependant un répertoire indispensable , au sein 
duquel l'histoire réelle est comme engloutie et perdue. 
On y retrouve avec plaisir, dans des gravures nom- 
breuses , le vieux château d'Hincbinbrook, ses fenê- 
tres saxonnes, ses pavillons pentagones, ses murailles 
monacales avec de petits créneaux de défense et des 
ifs ronds taillés à la hollandaise ; — on y voit les ban- 
nières armoriées des Williams keltiques du pays de 
Galles alliés aux Cromwell saxons, et le lion d'or sur 
fond de sable, qui compose le vrai blason de Cromwell 
— lion qui, dans certaines branches de la famille, est 
surmonté d'une étoile d'argent à seneslre, comme 
dans le blason de Bonaparte. Les volumes de Noble 

* Mcmoin of (ht ProUcloral Hotut, by Mark rialde , dcui VO- 
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coutiennent les comptes de dépense de Cromweil 
et de «a femme Ëlizabeth. On y voit combien a coûté 
de schelliogs le cercueil du Protecteur , de combien 
de voitures il ét^t suivi , et jusqu'au nom du maçon 
qui a descellé le sépul(»'e du grand bomme , et joué 
avec son cadavre avant de l'accrocber à la potence. 
Ces collecteurs d'anecdotes que l'humoriste Burton 
appelle les regrattiers de l'histoire, sont peut-âtre 
plus utiles après tout que ces avocats hommes de 
parti , qui prétendent au titre d'historien et ne font 
qoe plaider la cause d'une faction. L'évéque conspira- 
leur Burnet et le réfugié protestant Bapin f/utiras dé- 
fendirent Guillaume lU et l'établissement de 1688 ; le 
poritaÏD Pfeat , le républioaio Brodie , la démocrate 
mistriss Maeaalay, justifièrent la révolte; ni les uns 
ni les autres ne pardonnèrent à Cromweil de l'avoir 
confisquée et d'avoir usurpé le trône. 
' Quant aux historiens Tories, leur thème était fait 
d'avance. Le royaliste Carte, lord Littleton et même 
le bon Goldsmitk, cédant au flot général des idées 
sceptiques et ne concevant pas l'esaltation religieuse 
sans uo mélange de fourberie , adoptèrent la plupart 
des chimères qui s'étaient accréditées depuis cent 
ans. Quant au jacobite écossais Hume, qui n'avait 
point d'opinion personnelle, mais qui aimait à 
blesser la dynastie hanovrienne et à irriter les wbigs , 
il abusa de son adresse et de l'admirable limpidité de 
HHi style pour eflacer la grandeur de Cromweil. L'al- 
liance du fanatisme et de la force morale le déroutait 
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et l'étonuait; il transforma donc subtilement le pu- 
ritain dictateur, maître de son siècle, en un insensé 
, assez peu intelligent , homme plus singulier que 
grand et mieux servi par les circonstances que par . 



Enfin sonna l'heure de la Révolution française , 
inaugurée par cette autre révolution des Ëtats-Dnis 
d'Amérique qui perlait encore l'empreinte vive et 
brûlante du puritanisme et de Cromwell; l'esprit 
démocratique trouva des panégyristes ardents, qui 
s'attachèrent encore à déprécier Cromwell. Les écri' 
vains qui penchaient vers les idées nouvelles, Godwin, 
Brodie et M. Foster lui •■ même se montrèrent in- 
justes. Ce dernier , dans les Vies dei Hommes d'Etat 
de la République ', plaça aussi haut ou plus haut que 
Cromwell le mystique Vane, l'avocat Pym, le méta- 
physicien Elliot, le courageux Fairfas, tous ceux 
qu'il avait dépassés ou domptés. Godwin, puissant es- 
prit, trop philosophe dans ses romans, et trop imbu 
d'idées chimériques pour réussir dans l'histoire, con- 
sacra ses Annales de la BéptibHque * à l'apothéose du 
héros de la Révolution , et les montra « attrapés 
(comme il le dit avec Ludlow), d'une manière si 
inStme par un grand hypocrite et un heureux ban- 
dit'. 



' Siauimtn of ihe CommomBealihii toi. in-lî. IB3S. 
■ UUtort) o/tkt Comntomeealih, 2 toI. in-S. 
* LmOnW^t Mtmtir*,AAetleut. 
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Au commeDcem^it du sis* siècle, un phénomène 
analogue au protectorat de Cromwell étonna l'Europe . 
Napoléon régna. Les jugements erronés ou cbiméri- 
ques portés sur le puritain du xth' siècle n'avaient 
pas été rectifiés; la plupart des documents de cette 
biographie n'avaient été publiés qu'avec des altéra- 
tions notables. Mais les grands événements et les cri- 
ses de l'faistoire apportent avec eux leur clarté parti- 
culière; en ISIO, les esprits segaces comprirent la ré- 
voluUon de 1610. Cromwell et Napoléon s'expli- 
quaient l'un l'autre. 

Sans doute il y avait, quant aux mobiles, dos dif- 
férences nombreuses entre les deux époques ; mais 
les ressorts politiques de l'une et de l'autre se tou- 
chaient en beaucoup de points. La Vie de Cromwell 
par H. Villemain, l'un des premiers ouvrages de cet 
esprit lumineux, vaste et flexible, dépassa de bien 
loin , pour l'impartialité , la clarté de l'exposition et 
même la cinnpréfaension du caractère de Cromwell , 
ce qui avait été écrit auparavant sur le même sujet. 
H. Guizot, iams son Histoire desguetres civiles d'An- 
gleterre , un des monuments les plus sévères de l'his- 
toire politique, rendit aussi à Cromwell une grande 
part de justice , et continua de dégager de ses om- 
bres cette terrïbie et grande flgure. 
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Correspondance de Cromwell publiée avec commeniaires. — 
Du nouvel éditeur de ces lettres, Thomas Carlyle. . 

L'impulsion était donnée, le mouvement imprimé 
&UX esprits, et l'on devait s'attendre que bientôt 
quelque enthousiaste, prenant le contre-pied de ses 
prédécesseurs, porterait Cromwell sur le pavois et 
compléterait son apothéose. L'homme qui se chargea 
de cette tâche et qui la dépassa fut Thomas Carlyle, 
une des intelligences les plus siDgulièrement douées 
parmi nos contemporains , et peut-être celle qui a le 
moins d'affinité avec les qualités spédales qui distiiH 
gueçt le génie français. 

Thomas Carlyle est un demi-Écossiûs , borderer ou 
homme des limites de l'Ecosse et de l'Angleterre, né 
au milieu de ces ravines pittoresques et de ces vallées 
sinueuses entremêlées de cascades bondissantes et de 
rochers abrupts qui séparent l'Angleterre de l'Ecosse, 
Au commencement de notre siècle , le village d'Ec- 
clesfechan, dans le comté d'Annandale, à la fois ci- 
vilisé par le voisinage de l'Angleterre et sauvée par 
sa situation dans une gorge de montagnes, regardait 
comme son oracle le père de Carlyle , fermier riche , 
et dont la veuve, une maîtresse femme , k ce que dit 
son fils , existe encore et s'eno^ueillit de la renom- 
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mée acquise par Thomas. Le fils traversa, comme il 
arrive souvent aux honunes supérieurs, plusieurs 
zones, d'études et de pensées avant de trouver sa 
voie définitive ; on dut le ji^er capricieux ; il voulait 
tout comprendre. 

Ëlevé pour l'Église , inscrit sur la liste des élèves 
d'un collège écossais , il s'éprit d'abord des sciences 
exactes et y excella, ensuite de la jurisprudence 
qu'il étudia à fond , enfin de la métaphysique , qui 
le conduisit à l'étude de la philosophie allemande. 
La connaissance pratique de la vie résultait pour 
lui de la rustique simplicité de sa jeunesse ; il devait 
l'habitude de la prédsion à la science des nombres , 
la subtilité des déductions aux arguties de la chicane ; 
la profondeur rêveuse de ses nouveaux maîtres vint 
se mêler à cet extraordinaire mélange , et ces derniers 
le séduisirent jusqu'à l'enivrer. 

La route des esprits ordinaires et des talents ornés 
est bien plus directe; Pascal, Leibnitz et Goethe es- 
sayent longtemps leurs forces et traversent obli- 
quement vingt régions avant de tracer le cercle 
qui les circonscrit. Leur apprentissage semble une 
erreur et un voyage au hasard ; c'est une douleur et 
une exploration. « Longtemps , dit Carlyle dans son 
étrange style, je me suis adressé cette question : 
Possèdes-tu en toi-même une certaine faculté, un cer- 
tain germe , une force propre que tout le monde n'a 
pas , ou bien es-tu tout simplement la plus complète 
nullité de ces temps modernes? Comment me répon- 



C3.l:-:i:.,C.l.K)tjl>J 



XXX iHTRODncnOH; 

dre?T«rrible iocrédulilé, dene pas croire en Eoî>mèine 1 
Et je n'avais pas foi I comment l'aurais-je eue ? Ré- 
cemment le ciel avait paru s'ouvrir à mes yeux ; j'a- 
vais aimé ardemment et en vain ; te paradis, se'ro- 
fermant tout à coup pour moi , ne m'avait laissé que 
le sentiment du désespoir et le mépris de moi-même. 
Je ne savais que faire de la grande énigme de la vie 
spirituelle , et le mystère de la vie pratique m'échap- 
pait également ; je ne faisais pas le plus léger progrès 
d»iB le monde , partout ballotté , méprisé , repoussé , 
honni des hommes. Perdu dans cette foule menaçante, 
chiffre isolé au milieu de cette multitude infinie, sans 
pouvoir, sans force, sans avenir, il me semblait que 
je n'eusse d'autre faculté que celle de voir , et de voir 
ma propre misère. Les hommes me pressaient de 
toutes parts , et je me sentais éloigné d'eux , sé- 
paré de la foule par des murs d'^rain , murs invi- 
sibles. Un enchantement douloureux me condam- 
nait à vivre , à aimer , à penser, isolé de tout ce qui 
vit, de tout ce qui aime et de tout ce qui pense. 
Y avait-il dans ce vaste monde on cœur fidèle sur le- 
quel je pusse reposer mon cœur? Oh non ! mon Dieu, 
pas un ! Je restai donc , le mépris dans la pensée , la 
douleur dans l'àrae, un sceau de silence sur les lèvres, 
muet au milieu de cette succession changeante d'amis 
prétendus : âmes avides et vénales , cœurs ridés , tous 
préls à profiter de mes fautes, et auxquels je dérobais 
soigneusement ce que rêvait mon cerveau , ce que 
nion âme souBidU. Dans ces cas-là, ce qu'on a de 
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mieux à faire, c'est de parler peu, de se leoir bien 
dos et couvert, et de n'emprunter jamais sa con- 
versation qu'aux papiers publics; de la sorte on ne 
court aucun risque. Oui, quand je regarde en arrière, 
je m'étonne d'avoir pu vivre ainsi ; hommes et femmes, 
même en me parlant, n'étaient que des ombres ou 
des peintures , et , dans le commerce habituel de 1« 
vie , je ne sentais plus de cœurs battre auprès de moi ; 
des marionnettes rapaces de bois et de métal m'envi- 
ronnaient de toutes parts. Je marchais solitaire -au 
milieu de leurs rues et de leurs assemblées, dévo- 
rant dans ma caverne , comme le tigre , non pas les 
autres, mais mon propre cœur, et sauvage comme 
lui dans ses solitudes indiennes. •< 

Cette biographie secrète de l'isolement et des 
luttes du talent rappelle Jean - Jacques ftousseau. 
Schiller, Goethe, Ricbter, H*^ de Staél laissèrent 
des traces dans l'intelligence de Carlyle. Il publia 
d'abord, en 1824, une traduction fidèle de \'Àp- 
prentissage de WiHtelm Meister, puis une série de 
contes et de romans allemands en quatre volumes. 
Collaborateur du Fraser's Magazine , il fit sa route 
contre vents et marée ; une fois accepté du public, 
il alla voiles déployées et s'abandonna librement À 
cette humeur fantasque et plus que poétique, rayon 
de soleil qui se brise et se joue à la surface des eaux 
profondes. Alors il écrivit pour le Fraser une rê- 
verie bizarre , dans laquelle les fonnes des gouver- 
nements, des institutions et des arts sont com-- 
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parées aux vêtements qui se modèlent sur la taille 
de rhomme ; l'histoire de ces vêtements , à la fois 
symboliques et usuels, vanables et réductibles à des 
types communs compose le Sartor Resartus^, ou- 
vrage qui ressemble aux essais hiéroglyphiques de 
l'allemand Hamann, et aux trivialités sentimentales 
de Sterne; — il faut le relire cinq fois pour le com- 
prendre à peine; on y voit combien l'imagination 
de Carlyle était alors remplie des plus subtiles va- 
peurs. 

D'autres recueils s'attachèrent cet écrivain origi- 
nal ; le trop plein de ses idées et de ses souffrances 
alla remplir une série de volumes dont la pensée 
philosophique se cache sous une forme hétéroclite, 
— allemande et anghiise; — tantAt Sterne, tan- 
tôt Jean -Paul, quelquefois Goethe; — la vfaiaiie, 
l'astronomie, l'algèbre jetées pële-mèle et confon- 
dues. Je ne pourrais mieux comparer cette manière 
capricieuse, heurtée et colorée, qu'au style de Mi- 
rabeau père, l'ami des hommes, que Carlyle lui- 
même a ainsi caractérisé : « un style riche et ri- 
chement extravagant , plein de nouveauté , de vi- 
gueur, de soleil et d'ombre, — étincelant sous sa 
cuirasse de métaphores et sous les triples écailles de 
ses images extraordinaires; — style disloqué, tor- 
tueux , mystérieux , — des vapeurs molles sur des an- 
gles de montagnes, et des rayons de soleil dans des 

* • L« titllMir recousu. ■ 
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trous profonds , avec une veine de satire cachée que 
la zviit* sièole ne comprenait pas. La pâture était 
trop forte pour les jeunes et aimables enfants qui 
l'écoutaient. ■> 

Carlyle &t paraître en 1837, et toujours dans le 
même style , Frenek Bemlutton, a kistory ; en 1839 , 
ses Essais et une brochure inUtulée CharUsm; en 
1841 , ses leçons sur le Culte des Héros , et plus tard 
le Présent et le Passé. C'est dans Y Histoire de la Bé- 
wlution que son talent éclate ; ses autres ouvrages , 
moins énei^ques , contiennent le développement et 
l'application de ses doctrines au temps actuel et à 
l'avenir. Le Chartisme offre l'analyse pittoresque des 
maladies sociales que l'accroissement démesuré de 
l'industrie peut entraîner. Garlyle étudie cet ané- 
TTÎsme commercial comme un médecin qui recon- 
naît que la force de la vie accumulée sur ud point 
va devenir dangereuse. 

Éloquent et même profond , il est peu pratique 
et ses ouvrages , d'où jaillissent mille lueurs , n'ont 
exercé aucune influence sur la France ; aucun d'eux 
n'a été traduit. L'auteur de ces pages est le seul 
écrivain français qui ait signalé chez l'humoriste 
dont nous nous occupons ici une puissance încon-< 
testahle de pensée et une valeur philosophique ca- 
chée sous tant d'obscurités et de voiles. Carlyle est 
en effet l'un des plus mauvais écrivons et l'un des 
plus hardis penseurs de l'époque. Il ne comprend 
pas tout ce qu'il sait, il ne discerne pas tout ce 
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qu'il roit. Son trépied est celui de la pythonisse ; 
aux vapeurs qui s'en exhalent se mêlent des lueurs 
éclatantes et des formes indédses. Il n'est même 
ni Anglais ni Allemand; — « peut-être doit-on 
m'excuser , dit-il , quand on jette les yeux autour 
de soi et que l'on observe l'Europe actuelle qui 
tourne sur elle-même, ivre et rêveuse comme un 
derviche, n'avançant et ne reculant pas, ne faisant 
ni la paix ni la guerre, ne sachant et n'osant mar- 
cher ni vers la république , ni vers la monarchie , ni 
vers le protestantisme, ni vers le catholicisme. <• 
Cette fusion ou cette confusion des éléments sociaux 
énervés, qui ne laisse pas une nationalité debout, 
a douloureusement ému Carlyle. U s'est b&té d'abju- 
rer et d'abdiquer la qualité d'Anglais moderne ; re- 
montant à une vérité suprême, en dehors des dis- 
cussions actuelles de son pays , Carlyle a déclaré qu'il 
ne voulait avoir rien de commun avec les économistes 
et les statisticiens ; qu'il regardait le monde moderne 
comme gangrené et pourri , et qu'il n'espérait rien 
désormais que de l'&bnégation personnelle : — « L'ab- 
négation et le renoncement, a-t-il dit , constitueront 
pour les individus et les peuples le premier pas de 
retour vers la vie morale. « 

Enivré plutdt qu'éclairé par ces inspirations et 
ces théories, il écrivit Past and Présent et Chartimi, 
deux ouvrages dithyrambiques et incomplets, sans 
conclusion , mais qui font penser. U avait été natu- 
rellement conduit par ses méditations et ses études 
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i constater les effets de l'élément sceptique «t de 
l'examen critique dans les sociétés modernes. Recon- 
naissant que l'enthousiasme était détruit ou presque 
détruit et qu'un temps sans respect pour les grandi 
hommes et les grandes vertus ne devait plus pro* 
duire ni vertus ni héros ; il essaya de relever l'au- 
tel des unes et le culte des autres, et publia pour 
atteindre ce but son livre sur le Cvite d«t héroi 
(Hero-Worship ) ; — le philosojÂie y étudie l'une 
après l'autre toutes les espèces d'hommes qui ont 
dirigé l'humanité. 

Cet ouvrage précipita Carlyle dans le fanatisme 
de Gromwell ; c'est par cette voie qu'il entra dans 
l'étude approfondie du héros calviniste. U se mit 
à consulter avec une ardeur extrême toutes les his- 
toires et biographies de Cromwell ; nous avons dit 
pourquoi il n'en existait aucune de saUsfaisante. 
Mécontent et irrité jusqu'à la colère contre les repro* 
ducteurs infidèles ou les calomniateurs ■ d'un héros, » 
il compulsa les documenta originaux qui ne le satis- 
firent pas davantage, tant ils étaient partiaux ou mal 
classés, H finit par s'adresser en dernier ressort et en 
désespoir de cause à Cromwell lui-^néme et entreprit 
d'étudier la correspondance du puritain , non-seule- 
ment dans les fragments épars chez Mark Noble , 
Thurloë , WhiUocke et ailleurs , mais dans les lettres 
manuscrites et inédites , enfouies au sein des archives 
et des biblioUièques publiques. Il consacra pieuse- 
ment deux ou trois années à cette recherche , s'en-* 
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ferma , dit-on , dans une humble demeure , seul avec 
son trésor dont il copia, collationna et commenta 
toutes les parties avec un soin enthousiaste ; -^ et 
s'enivra de son œuvre conune un commentateur , de 
son idéal comme im poëte. 

Dès qu'il eut achevé c« travail, le cri de triomphe 
lui échappa : « les voici , s'écria-t-il , les vraies pa- 
roles de Cromwell, les choses tracées de la main de cet 
homme, que j'ai cherchées de près comme de loin , 
recueillies au fond du Léthé , dans le marécage des pé- 
dants ; j'y ai jetémon filet et je les en ai tirées. Les voici! 

■ J'ai opéré ce lavage , ce blanchissage , ce décatis- 
sage; la multitude de stupidités étrangères qui en- 
combraient ce linge sale a rendu le méUer pénible , 
et Dieu me préserve de reprendre une lâche pareille ! 
Quoi qu'il en soit, le public le verra maintenant sous 
sa vraie forme. J'ai passé des années de labeur dans 
les régions obscures et indescriptibles de l'histoire, et 
chaque jour je suis resté plus convaincu de cette vé- 
rité : — que l'imagination populaire a eu rwson ; que 
l'homme appelé Olivier Cromwell fut en' réalité l'àme 
de la révolte puritaine; — que sans lui elle n'eût jamais 
été une révolte transcendante et mémorable, une forte 
époque dans lavie du monde ; — que cette époque con- 
stitue l'épopéede Cromwell, la Cromwelliade; — qu'il 
a le droit d'imposer son nom à cette phase bien plus 
que la plupart des héros à leurs épopées , et que ce 
résultat deviendra sans cesse plus visible. Sous un 
autre rapport l'iiuagiiiation populaire se trompe; doq 
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mon Olivier n'est pas un boimne de menBonge . Toutes 
ses paroles portent mi sens , elles méritent d'être étu- 
diées et pesées. Un esprit sérieux qui approfondit les 
instincts , les mystérieux silences de cet homme, qui 
les épelle avec soin et les déchiffre avec amour, est 
bien payé de sa peine. Le caractère de Cromwell et 
celui de son temps sont aussi éloignés que possible de 
l'bypocrisie et de la fourbe dont on foît une peinture si 
confuse et si généralement adoptée. Lisez donc les 
VKÛes parties de cet homme pour le comprendre! ■ 

Après avoir ainsi chanté victoire , l'éditeur nouveau 
des Lettres de Cromweïl, rempli d'une admiration su- 
perstitieuse et devenu puritain de 1640 , éclate en in^ 
vectives aussi ardentes que celles de Diderot, contre 
tous les historiens et biographes ses prédécesseurs, 
depuis Disraeli jusqu'à Heath , et depuis Rushworth 
jusqu'à M. Hallam. 

Leurs opinions ne sont pas même discutées. Notes , 
documents et mémoires, balayés à la fois sous le nom 
de Dryasdust (sec comme poussière ) , sont sacrifiés à 
une satire inexorable ; les quolibets, les sarcasmes et les 
jeux de mots prodigués auxanciens collecteurs. Tantât 
Carlyle appelle le recueil de Rushworth « la coagula- 
tion de la stupidité , » et toutes les fois qu'il en parle , 
il revient à ce mot ; tantôt il traite Whitiocke de « mon- 
tagne de mensonge. >> 11 a toujours l'air de se parlera 
lui-même, et sans une grande fatigue et une exacte 
connaissance des écrivains antérieurs , on ne parvient 
même pas à saisir le sens du commentateur nouveau. 
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u Commetit avelêr ce jargon t;oagulâ? m diUil en 
parlant des Sûmer»' (t^ls, Sans aucun doute les 
paiuphleis que Swners a recueillis BiHit du ■ jat^OD ; •> 
si Some» ne les Avait pas • coagulés - nous mAota 
privés de bietl des documants précieusi Le style de 
M. flallam étfuit Un peu sec^ Cariée le désigne )^i 
uD sebtiqtiet, Seé imnme ptmiiiièré , et ce Heath ^ 
a Mt de Cmm^ell une absurde et toile biographie 
royaliste devient Ganiott-Bèath (Beatli-la-Gbarognè]| 
— oe qui diâpasee il faut l'avOUer j lefi droits l^timéi 
de rhumorisine aristophanique^ 

Le Gotnmetitaire ajotlM aux letlreâ de CromWell 6t 
à ses discours eët âcril du itietné style. Le romati, le 
poème, la satire se mêlent, se Combineilt, se Jieur-^ 
toit tour à tour de la façon la plUs ektrav^^Ut. 
Gtrijrle a'arréte m inilieu d'une dlScUsaiDii et s'écrie : 
Abtme ! O mort ! temps ! — Plusieurs dé lieé 
phrasés sont aussi lutelligiblës que celle-i!i ! <( Si 
Sw-co^me^pMtHéfe évidt Vu Id seûuùlie dé la i6ôU 
Une Sai&t-George -, la chute meâadâa des baies de^ 
parcs et le galop vers Burftird, il Aurait réBécbi à ce 
que signifie la Oonvletioii dans uii temps sérieuk, tlott 
pal de loagues Uflplidefttions dans la salie d'Eitetér, 
mais uae rapide et èileôcledse pratique sur la fticé 
du globe , et peut-être iBisserAit4l ié» pauvres i^eveht 
en ^^K 't » Quand 11 idie un diaeours de Gromwéll, 
il lotnrotn^t son hti^ pear lui dire t " Votre Alteisé 
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flsttetidre>... eUe arBir sombre I «oilmédiei t* Votre 
Altesse pataoge I <• Pour etpnmer qu'il n'y Avait pes 
de Càussdté dans le puritaniitne -, il dit que , « cOiflHië 
il n'y avait pas de /tunAeyfeme ' dans m tetnps-l&i » 
il le respabte, Snfitl Sterne, AiËhter ou Hamanti , GotBÎ 
ou Quevedo approchent à peine de la burlesque hu^ 
meyr dfl ee livre ctmsàcré bnx matibres les plus gra- 
ves et aHt teitipâ les plue stHUttreê , — caverne de ita* 
fhoaiui oâ les édaire m batteht Stee les nuages. Oâ 
quitte une ^gnle poUF «btrer danA ub logogrip&e i 
tes Bl&gulaiitâB de Ricbter et les eaprieet d'BoÔmaaa 
i'y mêlent aiix bbscuHtéb de Swedenborg; 

Ces procédés de Btyle appliquée aUk MU polltiqUë^i 
cette tnéUiode fanlasUque et colorée i enthousiaste èf 
êkagérêê cdtiteiiilient peU à l'apprêcibilou Cttlâié ef 
désintereâbée que réclame l'histoire. L'histoire humo' 
ristique est impossible; la liberté capricieuse ne lui 
va pas ; 11 titut bien qu'elle s'astreigne au cadre des 
réalités ; elle se meut daits le temps qui a ses limites , 
et dans l'espace qui a les siennes. 

Appliquée à l'histoire, la méthode libre de C&rlylé est 
donc inadmissible ; elle embrouillé et obscurcit les fai(« 

Diielebr», il uurait csmbleD la foi al pniiMUts, « ne m ScW 
nit pBi contre Cronwell >. 

' Flunka/iim , mot d'argot qui n'appartient guère qu'à Themaa 
Carijle; Flunkey, eharlalan et dupe de bat éiage, lemble ex- 
primer un mélange d'hypoertim et de oiaiaerie , ù du moia* let 
mots de ce diciionoaire mabilb t>^tiTent tiré fainenSk i un «ènt 
rMMIWi 

■ Ca.t::<iMCiOOtjl>J 



XL INTBODtICTION. 

que rhisUHÎen doit placer sous leur jour véritaMe et 
dans leur ordre de génération. Au lieu d'accabler 
d'un mépris injuste s^ prédécesseurs. Hume, Lin- 
gard , ClareadoQ qui ne possédaient pas les éléments 
dont il est maître , Carlyle aurait dû faire de ces élé- 
ments l'usage qu'une raison sévère lui indîquiût. 
Non-seulemeut il les a laissés à l'état de matériaux, 
sans les dégrossir, les mettre à leurplace et les élabo- 
rer; non-seulement le métal n'est pas sorti de la 
gangue et l'œuvre de l'artiste n'est pas accomplie, 
mais d'une part égaré par un mysticisme exalté et 
sentimental , d'une autre par le dédain de son propre 
siècle et l'borreur que lui inspirent le scepticisme , 
l'indifférence et la faiblesse de nos umbuts , il a trans- 
formé son commentaire en une série d'hymnes et 
d'apothéoses , dont l'exagération détruit la valeur. 



S VI. 



Du nouveau point de vue historique adopté par l'auteur de ce 
livre et de son œuvre. 



Nous n'avons pas admis l'apothéose du puritanisme. 
Nous ne pensons pas avec Carlyle que l'Angleterre soit 
déchue pour l'avoir abdiqué , pour avoir renoncé à la 
loi biblique du covenant ; nous ne maudissons pas avec 
lui le xviii* siècle et le xix*. 

La résiurrectioii des doctrines puritaines nous sem- 
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ble impossible; cette pbase historique coïQCidant avec 
le mouvement ascensionnel des races du Nord est 
achevée. Enfermées dans le cercle d'une exaltation 
fetaliste, la morale et la politique de Carlyle n'ont 
rien de satisfoisant et de complet. Les peuples ne sont 
pas destinés à vivre dans la fournaise ; et les flammes 
des passions fanatiques , dont elles traversent le foyer, 
pour retremper et se fortifier, ne peuvent devenir 
leur élément vital. 

Cariyle affiroie que le développement de l'Angleterre 
depuis la mort de Cromwell ne doit compter idMolu- 
ment pour rien; l'Inde conquise, le commerce triom- 
phant, la richesse, l'industrie , les arts ne sont rien. 
11 termine son livre par une comparaîsoo des plus 
burlesques ; l'Angleterre actuelle est assimilée à une 
tmtruche gui tourne le dos au soleil. — » Comme une 
gourmande autruche, occupée seulement de vivre 
et de garder sa peau , l'Angleterre d'aujourd'hui mon- 
te au soleil son autre extrémité, avec sa tête cachée 
dans le premier buisson de défroques d'église.... Elle 
se réveillera bientdt d'une terrible manière, a poste- 
riori, cette autruche absorbée par le soin grossier de 
sa vie.... » Telle est la bouffonnerie qui résume l'œu- 
vre ; le soleil , c'est le puritanisme que l'on a cessé de 



En écartant la question de goût littéraire , ce re- 
proche n'a rien de philosophique. A quoi la tempête 
Bervirait>^lle sans ce progrès tranquille qui recueille 
paisiblement le bénéfice des orages? Et quel bon sens 
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) auiviHt de loiiar Is foudre qt)i purifie l'ait et ravive 
)e^ élément viteitv, h l'eKclusioQ âe l'éclat d'un beau 
ipuret ào U sérénité du eiel? 

{j^ poiiit de vu« de C^Hyle n'était paa |e mieii. 
partant 4'u>a prinpipa oflRti<aii« et regaiidaut le fao».- 
ti^me 4a Crwnwell ^t 4e se? amis , non eomme use 
i^éane dédoitive et regréttablft. im\9 eamms use ma- 
ftjfiçtft^qn népe^saipe et inaurreetiqnselle de l'esprit 
des races du Nord , je me suis attaché aux dottum^ptE 
F^Hgillis par Cêflyle et j'ai «wyé de dégager l'in- 
(joiiQge , de ré^udre le Tiem ppQbJ^e , le eapaet^ 
4f! ÇFOinwell. 



Çqpintmt ffi prépa^-til «ux desMs^s que pieu lui 
r^emait? par quels degrés s'éleYartril? quelle fut i'é- 
diiç^timi progre^pive de cb dictateur? le repréaentaqt 
4d fi?lyiBi§iqe ^ptentFjanft] au ^l' siècle , qq'artril 
^lé 491)9 M vie prpfiaoiale et sas obseurité? quels 
ifiOtiments l'fWiioaieQt pendaQt l'époque mîUtaHte qui 
le pQpdui^it au protectorat , et pendaat le prateeioiai 
il^éiQ?? m^R quelles étftiept la trempe de son ftme 
^ (a nature de pon esprit? 

Ces questions , j'si voulu les résoudre eu les rat- 
tactiant aii vaste mouvement dont Cromwell faisait 
partie, f ai conservé âdèlement et traduit aveo une 
fl^rvilité sans élégance ses lettres sorabrausea et sîgnir 
gea^ves. Une table des dates et des évéaemeats du 
xvtt' siède en Angleterre, plaeée avant l'euvrage 



INTRODnCriON. XLIH 

même, est destinée à faciliter la compréheasion des 
résultats histoiîques. Entm j'ai joint ici une liste com- 
plète des divers portraits de Cromwell et de sa fa- 
mille , — et de tous les points j'ai appelé la lumière 
sur cette redoutable figure. 
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ICONOLOGIE 
DE LK FAUILLE CROHWELL. 



Sn Thomas CBOirwn.L [arriëre-grand-ODcle d'Olivier Crom- 
well le Protecieur), né i Pulney, dans la forge de son 
père , partit jeune pour l'Italie où il servit comme simple 
soldat d'infanlerie soaa le duc de Bourbon , devint secré- 
taire du cardinal Wolsey, fut l'instrument le plus souple 
des volontés despo^ques de Heari VIII , prit une part ac- 
tive à la suppression et à la spoliation des monastèreB, et 
supplanta Wolsey dans la confiance de son maître qui le 
créa comte {Earl) d'Essex et vice-râgent. A ce dernier 
titre, Cromwellprit lepasBur tous lesofficierede la cour. 
Henri VIH, selon sa coutume, livra Cromwell au bourreau 
qui le décapita le i» juillet 1540. Il était ambitieux et 
eouple , avide et prodigue , capable de ruse et de muni- 
ficence. A Florence qu'il traversait à pied comme un pau- 
vre soldat , un négociant nommé Frescobaido lui offrit 
une hospitalité bienveillanle.-Trenle années après, Crom- 
well , devenu puissant à Londres , rencontra dans les 
rues de cette ville un pauvre mendiant italien qu'il recon- 
nut; c'était Frescobaido ruiné. Cromwell le Gt venir chez 
lui , ie logea dans son palais et rétablit la fortune de son 
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XtTI ICONOLOGŒ. 

ancien bienfaiteur qu'il renvoya ea Italie. Cette anecdote 

est rapportée dans YApologie d'Hakewill (1630, page i35], 
D'un autre cûlé Stow, dans son Examen de Londres (Sur- 
vey, etc., 1632, page 187], cite les preuves les plus 
odieuses de la rapacité de Crorn^ell , qui , en détruisant les 
couventa, avait soin d'arrondir sa fortune. Shakspeare a 
saisi avec sofl )iat>j{eté et si) profopdepr orfliD^ires les nuan- 
ces de ce caractère véhément et obséquieux. C'est lui qui 
répond par le silence à la belle allocution de Wolsey 
disgracié : — n Cromwelll CromwelU Prends garde à 
l'anibitionl Prends-y gardel... Si j'avais servi mon Dien 
Srec la i^ç)t(ié (lu ^IP que j'ai doiiné jt Ricin r<3i. ja ae ge- 
faispasnuetspipiaqt... «quaU mai» demBseBDamisI» 
[A. 01. CromtetU oad WeltiV.] 

F0RTEU1TS DE THOMAS CROHWBLL. 

II(H.BB]N, ami d'firasne et de l^emas Uore, contemporain 
da Shakspeare et d'Albert Durer , l'un des maîtres ca- 
ractéristiques de l'art septentrional au xvii siècle, a fait 
le portrait original de Thomas Cromwell , d'après lequel 

ont élé exéciitéfis les ninq aravures dont la dé^ainalion 

\. — Sir Thomas finoMwKi.L . "ra*'* par Pcarham f ti-és- 

H. — Jà.. Mins nom Af ^ravpur, le bas °ravé k la poînle 

par Hellar. 
m. — Id., gravé par H. Whlte fdemi-feuille). 
IV. — M., gravé par Houbralcen. 
V.—Ié, gravé i la maniera noire par Mainwaring 

( ia-^varto). 
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OuviBi Osoiiwm.. Les peiatrea conteraporaiDS repnidui- 
eirent à l'envi leg traiU d« Gremwell. Les portraita les 
plus coneua, sont G«ux de Cooper, de Lety, de Vandyck 
et de Walker. Le tableau de Vandyck ett un portrait de 
Gbarlea I", dont la U(a a été remplacée par celle de 
Oromwell. Quant à Walker, il a peint Gromwell six fais 
et semble avoir reproduit fidëlemeot la pliysionomie de 
son modèle. Evelyn , qui avait personnel lem en t connu le 
Protecteur, disait que l'un des tableaux de Walker offrait 
le portrait le plus ressemblant de Crom'well , et que > la 
dissimulation profonde, l'audace, la cruauté et l'ambiUon 
se laisBaient lire sur chaccn des traits de ce visage. > Un 
autre des portraits de Gromwell , peint par Walker, acheté 
par !e grand-duc de Toscane à un parent du Protecteur, 
pour la somme de cinq cents lÎTres ateriing, se trouve 
ncluellement à Florence dans le Vieux-Palais , ainsi que 
le masque de Cromwell moulé sur nature quelques mO' 
ments après sa mort : Breval , qui constate ce Tait dans 
ses Voyages, ajoute que l'empreinte des traita de Crom- 
well put être prise ainsi , grâce aux moyens Ingénieux 
mis en œuvre par l'ambassadeur toscan à Londrea. II fait 
pn outre observer qu'il y a , dans ce masque, une puis- 
sance d'expression plus éner|;ique qne dans aucun bnsl^t 
oit portrait de Cromwell qu'il ait jamais vu. Suivant le 
comte de Corke, ce masque o respire l'audace, la per- 
sévérance, l'intelligence, la pénétration el l'orgueil: » 
mais il est difficile de croire qu'il ait été niuulé après la 
mort de Cromwell. i La mort, dit le comte , a pour effet 
de détendre les mnecles et d'affaisser les traits; dans le 
masque les traits sont accusés et vivants, le regard est 
lier e( impérieux. > On peut toutefois rejeter l'avis du 
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comte de Corke , surtout en Gontemplaot la léte si carac- 
téristique de Henry VU, à Strawberryhall, tële qui, in- 
contestablement, reproduit le moule pris sur les traits de 
ce prince après sa mort. 

Parmi les images de Cromwell qui nous sont parve- 
nues, un grand nombre sont gravées, et quelques-unes 
sont accompagnées soit d'attributs, soit de mots inju- 
rieux. Au-dessous de l'une d'elles est écrit le mot 7^- 
ronnus. Cette gravure qui servait de frontispice à une 
Vie d'Agathode, tyran de Syracuse, représente mani- 
festement Cr<Hnwell. Une autre qui , au-dessous de Crom- 
well , offre la lète de Charles I" et celles de plusieurs 
royalistes décapités, est accompagnée de cette sentence 
latine :Sat doctusversare dotas. Celte gravure fait allusion 
à la duplicité dont l'accusaient les royalistes. Le docteur 
George Hickes rapporte l'anecdote suivante , probablement 
fausse, et qui avait cours parmi les cavaliers. Après la 
mort de Cbarles, un gentleman demandait à Oomwel), 
de la part d'une dame, une boucle des cheveux du roi. 
1 Oh , non ! répondit Cromwell en fondant en larmes, cela 
ne se peut ; je lui ai juré, tandis qu'il vivait, que pas an 
cheveu de sa léle ne périrait, n 

Enlîn, une autre gravure représente Cromwell au mi- 
lieu de ses gardes, en proie à l'effroi, tenant à la main 
le pamphlet : Killing no mûrier. Ce pamphlet fut pu- 
blié, en 1657, par Silas Titus, aous te nom de William 
Allen, a L'auteur, dit gravement M. Wood, donnait à 
Cromwell des raisons coovaiacantes et satisfaisantes de 
se tuer lui-même. Il lui laissait généreusement le choix 
de se pendre, de se noyer ou de se brûler la cervelle. Il 
lui démontrait la nécessité do le bire, l'honneur qui lui 
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en reviendrait, enfin uBait d'arguments tels, qu'ils au- 
raie&t persuadé tout autre qu'un rebelle endurci, i 

Cromwell fut épouvanté de cette pièce , et quelques 
historiens disent qu'il fut tenté de céder aux avis de 
l'auteur par la crainte de périr soua les coups d'une main 
vile. 

Lee traits de Cromwell étaient puissants et vtilgaires; 
il avait le nez rouge et enluminé. Ses ennemis, les roya- 
listes surtout, le tournaient en ridicule. Cleaveland, dans 
son London Diumal, attaque à diverses reprises le nez du 
Protecteur. Cromwell s'inquiétait peu de œs railleries. 
Quand Lely Gt son portrait, il lui ordonna de le représenta 
fidèlement , et de ne pas lui fiiire grâce o d'une verrue. > 
Voici la liste , aussi complète que possible , des tableaux 
et gravures composant l'iconographie de Cromwell. 
I. — Olivier Cromwell , lord proteoOur; excellente minia- 
ture, par Samuel Cooper, 1653, gravée deux fois, par 
G. Vertue, dont une fois pour l'histoire de Hapin. 
U. — Olivier Cromwell , peint par Cooper, gravé par Hou- 

braken. 
m. — Olivier CromweU, peint par Lely, en <663, gravé 
Faber. 

IV. — Olivier Cromwell, peint par Lely, gravé par Faber. 

V. — Oliverius Cromwell, peint par Walker, gravé par 
Lambart. Richard, fils de Cromwell, tient son père 
par son écharpe. C'est ce portrait qu'Evelyn signale 
comme le plus ressemblant. 

VL -— Olivier Cromwell , peint par Walker, gravé par 

Pdham en (723. 
VIL — Olivier Cromwell, peint par Walker, gravé par 

Faber. 
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L ICQKflUraiB. 

Vin. -rr Olivier CromwsH. {wint par Walker. La gravure 

ne porte pas de nem d'auleur,- et est aecampageée de 

ces mots : i^reat twxeKiUu epto. 
IX. -r- Olivier Cromwell, peint par Walker, gravé bous 

Vi direclian de Ficart, en 1734. 
X. — Olivier Cromwell, parVandyck, C'étail d'abocd le 

portrait de Charles I". Le peiatre a ehangâ la lAte. 
TfA. -TT Olivier Cromwell , gravé par Bretherton d'après 

le tableau donné par U. Hollis au coUéga de Sidnay, à 

Cambridge. 
Xli. — Olivarius primus, par Faithome. 
XIIL r- Olivarius Britannicus héros, par Faithwne, à 

cheval et armé. 

XIV. — Olivier Cromwell, avec les lettres 0.6. B. B.aux 
quatre coins de la gravure. 

XV. —- Olivier Grovweli , À. P. Paris, Beissevea. 
XVL— Olivier Cromwell. — Celle gravure, an bas de 

laquelle se trouvent huit mauvais «ers latins, se vendait 
è Paris. 
XVIL — Olivier Cromwell, Protecteur van Bngaland. 
Ovale avec ornements. 

XVIII. — Olivier Cromwell à cheval , gravé par Bombout 
Vanden Hoeye. 

XIX. r— Olivarius Cromwall à oheval, gravé par Segerdt 
Tiebmane. 

XX. — Olivier Cromwell, milord Prolecteur, à chenal. 

XXI. — 0, Cromwell, dernier Pro lecteur, achevai, 
KXIl. — Olivier Cromwell , gravé par B. Moncomet. 

XXIII. — Oliverius Cromwell , gravé par Goanard Wan- 
mans. 

XXIV. — Olivier Cromwell, gravé par Gunst. 
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XKV. -rrr Olivier, lord Protoctaur, cominncfl à gouvuner. 
XXVI. r= Olivier Crfiowall, petit ovale porlaBtsetijKnent 

les initiales 0. C. . 
£XVU. — Olivier Cr«mwell, avec bordure gravée ajouta 

à la planche première. 

XXVIII. — Olivier Cromweli, gravé par Jennor. 

XXIX. — Cïomwell , milord ProCectenr, gravure fran- 

XXX. — Olivier Cromweli. — Ovale , avec David , Salo- 
moB , Alexandre et César, aux coins de la gravure. 

XXXI. r- Olivier Cromweli, un livre à la main, debout 
entre deux colonnes, gravé par Faithome. 

Getle gravure est extrêmement rare. La peinture ori- 
ginale a été mutilée , et la tête du roi William a rem- 
placé celle de Cromweli. 

XXXII. — Olivier Cromweli : ~eu bas de la gravure se 
trouve le mot tyrannus ; la Perfidie et la Cruauté posent 
sur la léle de Cromweli une couronne de vipères. 

Cette gravure , représentant évidemment Cromweli , 
fat publiée en tête d'une vie d'Agathocle, tyran de Sy- 
racuse. 
XXXm. — Olivier Gromwelt , grave par Vertue d'après 



XXXIV. — Olivier f.romwell , — médaille hollandaise ; — 
légende : « Olivar. I). Q. B. P. Ang. Sro. Hlbernin Pro- 
lerlflr ; « nu revprs, Crrmwell, la tête dans le sein de 
la Grande-Bretagnp. ta'gurn obvertit. L'ambassedeures- 
pagnol s'avance ut oscuh det tergo. 11 est repoussé par 
l'ambassadeur français , qui lui dit : a Retire-toi , l'hon- 
neur appartient au mi mon mettre. » 

XXXV. — Oliveriug Gromwell , avec ces mots : Sot doc- 



tus venare cJoJbs. Au-dessous de l'ovale renfermant Crom- 
well , sent les tètes de Charles l" et de plusieurs roya- 
listes décapita. 
XXXVt. — Cromwell , en pied une courODne sur la t£te, 
in-13. — Se trouve en tête de sa biographie. — Une autre 
gravure le représente en pied, plein .d'effroi, eatouré 
de ses gardes, et le pamphlet de Titus â la maiu. 

H. Hughes, dans sesLettres, vol. Il, p. 308, dit que 
le meilleur portrait de Cromwell se trouvait en la possea- 
»DD de sir Robert Bich , à Rose-Hall ; sir Thomas Frank- 
land, Old Bond-Street, possédât! aussi un portrait de 
Cromwell qu'il avait acheté ea Portugal. Cromwell sou- 
lève la couronne de ses mains. ËnSn , un dernier por- 
trait de Cromwell, ayant appartenu à Whttelock, se 
trouvait à Butii en la possession du docteur Edward 
Cooper. 

Nous bornerons ici cette liste. De nombreux peintres de 
tous pays ont reproduit les traits de Cromwell, soit dans 
des portraits , soit dans des tableaux historiques. Nous 
n'avonâ voulu dter que les contemporains de Cromwell. 



BlISABBTH BonncBIBR, rRHIIK D'OlIVIEH CnOKWBLL, élaît 

fille de James Bourchier, riche marchand de Londres. Sa 
famille était ancienne, et son père avait la même origine 
que tes comtes d'Essex du même nom. Elle épousa Crom- 
well en 1620, et depuis cette époque jusqu'à la mort du 
Protecteur, elle ne cessa de partager sa fortune et ses 
périls. Elle a été représentée tour à (our comme une ex- 
cellente épouse , une bonne mère de famille, s'occupent 
seulement de l'intérieur de son ménage ; et comme une 
frairoe ambitieuse, excitant secrètement son mari et le 
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poussant à s'emparer de l'aulorité. Il est certaÎD qu'elle 
montra beaucoup de prudence. Si elle exerça sur Oomwell 
l'influeDce qu'on lui attribue, elle But la dis^muler bous 
les soins qu'elle donnait à sa famille et d l'éducation de ses 
enfants. Quoi qu'il en soit, son rdie, si jamais elle en eut 
un , cessa naturellement à la mort du Protecteur. Depuis 
le retour de Charles II , elle vécut dans la retraite et 
l'obscurité et mourut le 8 octobre 4672, quatorze ans après 
Cromwell. 

La seule gravure qui nous ait transmis les traits agréa- 
bles, doux et calmes d'ÉIisabetii Bourchier se bvuve en 
tète d'un ouvrage publié à Londres en 166i. Cet ouvrage 
satirique est intitulé : « Description fidèle de la cuisine 
et de la cour d'Elisabeth, surnommée Jeannette Cromwdl, 
femme du dernier usurpateur. > 

Elisabeth est représentée en coiffe noire. Dans la partie 
supérieure de la gravure se trouve un singe qui griibpe 
sur un meuble , par allusion , dit le grossier écrivain , 
au proverbe : TIk hi^ier it goes, the more it exposes its 



RrcHAin CBO]iwKt.L, Jamais homme n'a été moins fait pour 
gouverner un peuple. 

Né à Huntingdon en 4626, il montra, dès sa jeunesse, 
du goût pour la vie champêtre et de l'éloigneraent pour la 
politique et la guerre. Après son mariage avec k fille de 
Richard Hursley, du comté de Kent, il se retira & la 
campagne. Cette vie ne pouvait s'accorder avec les pro- 
jets de son père, qui le jeta dans les afiïiires pour le pré- 
parer à lui succéder. Richard dutdonc se résigner àsiéger 
dans le parlement et dans le conseil de commerce , à rem- 
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planer aqa père compui ç^aDcelier de t'iiqiversité de Cap- 
tiridge et à présider 1^ nouvelle cb^uhre de^ fniK. 

En 16g^, à l^mort da CrQmwell qui l'avait Aligné 
pouF son Ëucaesseur, il fut FecoDiju par le cûDaeil et pro- 
clamé par l'arpié^ Prpteeteur d'AugleteFre- Uaia sa main 
éiait trop faible pour dompter les résistfiBces qui s'éleyë- 
repl de toutes parts, et le 32 avril Ifi&Q TticjianlCroiiiwell 
signa sa démission , plus heureux sflHS dente de retrou- 
ver la paix , qu'afQigé de perdre une grandeur qu'il It'a- 
vgit PAS cherchée. Lqf? d*< retour de Charles )I en Angle- 
leri^, il passa sur le oimtiilfBt, et véput oublié à Paris. 
l9 erainte d'iiqe guerre entra l'Angleterre et Ifi Pranœ le 
décida à se réfugier il Senève , où il resta Jusqu'en 1 gBO, 
époque de son retour en Angleteire. Il prit alors le bub de 
Clark, sous lequel il se Qia à Cheshunt, dans lecsmlé 
d'Qertfnid, où il mqunit le 13 juillet 1713, à l'Age de qua- 
lFe:vingtrBix ans. 

Sw portraits sont peu nombreuit. Vojd la liste de eaux 
que l'oi) cofinalt- 
I. — Bichard Cromwell, lord Protecteur, avec l«i maBlaau 

et la couronne. 

II. — Richard , lord Protecteur, par Bollar. 

III. — Bichard, etc., gravé par G. Hafnesworth. 

IV. — Bichard, eto., gravé par Gammen. 

V. — Richard, etc., revêtu d'une armure, sa trouve en 
tète de l'ouvrage de Pareeval , intitulé u l'Age de fer. » 

VI. — Bichard, etc., TevCtu d'une armure, gravé parAM. 
Bouttats. 

Vn. — Richard, etc., gravure à l'eau forte 

Vin. — Richard , etc., à cheval , avec le diàteau de Wind- 
sor dans le fond. 
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IX. — Bichard Cromwell, le doux cbeyalier (Ihe meek 
knight) , les gésnls Desborough et Lambert le guident 
par la main. Cette gravure sert de frontispice à l'ouvrage 
attribué à PIstman , et intitulé : < Don luan Lamberlo , 
bietoire comique de ces derniers temps. » 

Pour terminer, il ne reste plus qu'à mentionner une 
miniature par Cooper; elle faisait partie de la collection 
de Strawberry-Hill. . 
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BËSUHE CHRONOLOGIQUE 



L'HISTontE D'ANGLETERRE PENDANT LE XVll- SIÈCLE, 

COMPKEtUirC LES ÉVÉHEHKNTB DE L4 VIE DE CMMWeU.'. 



4599. Avril. Naibsancb d'Olivieb Cbomwill. 

4603. J&nv. HoKT DE SIR Hbnbt CaOHWBLL. 

Uara %i- Sir Bobert Carey part pour l'Ecosse afin 
d'informer le roi Jacques de la mort 



Le roi Jacques est proclamé dans la cité 

de Londres. 
26. Arrivée désir Bobert Carey à Ëdimboui^. 
30. Arrivée de ùr Charles Percy et de Thomas 

Somerset venaut de la part du cooseil : 

annoncer à Jacques son accession au 

tfAne. 

' tl n'eat pu iDutile d'oburver que l'uiuée uglaiie commençaK slora 
le Si mari ; — l'Angleterre d** renoDcé >u viiux ifylt du calendrier 
qn'en l7Slt. Ltcoue l'ariil sbuidonDâ dis l'an née looo.— Quant aux paye 
calbollqnea, ils aTaiept, snitaol nDJoncUoD du Pape , adopté 1« tiotiMau 
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LTIII RÉSUHÉ CDSONOLOGIQOS 

1603. Mars 30. Sir Robert Cécil fait saisir huit cents per- 
turbateurs et les envoie servir sur la 
flotte hollandaise. 
Avril 6. Le roi Jacques part pour Berwick. 

Vistn DU ROt Jacooob tmu Lks Crom- 

WELL. 

La reioe Élleabeth est ensevelie à West- 
minster. 
Sir Robert Cécil rencontre le roi à York. 
21. Jacques fait pendrei sans jugeatrat, un 
voleur à Newark-sur-Trent. 
Il crée de nombreux chevaliers pendant 
son voyage. 
Hai 3. Il arrive à Théobalds. I.es lords du conseil 

lui rendent bomtnage. 
7> Il attiVe â GhBKer-lleuse. Il [tublie utlS 
proËlaitaatiân sdspehdant (oui les mono- 
pelés jusqu'à eiainen , el promettant la 
suppreafeieb des [^oteclions royales et la 
ïé^fesfllOJt des rëtations des purveifon 
de la oeUh 
béfensti générale de luef des daims ou 
10ns fctttrM ani&ifldK aatavages servant 
à la chasse é eouire ou au vol. 
on trëlDë an Goai|llot aGn de s'emparer 
du roi et de lé forcer à changer ses 
ministres et à accorder la tolérance, 
tkinspj rations dites Bye-Ptot et Mata- 
Plot.Raleigh, Gobham, &reyd«WiIteB 
et autres y prennent part, 
Jacques va à la Tour et à GreebAltS; 
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ja L'aisTOiU b'ANatiBriniii!. lH 

. Juin. La ttàae, le pHnce Henri et aës Biltres 

eoranu, à l'escepLlon du prince Charles, 

rejoignent le roi au château de Windsor. 

Le prince Henri est Tait chevalier de la 

Jarretière. 

Juillet e. Plusieurs ccmspirateura sont arTélés. 

tt. LeroiJacquesestcouronaéàWeslminster. 
Bir Wullei' Baleigh et lord Cobham sont 

conduits à la Tour. 
La peste ravage Londres. 
Aodt 5. La coospiraiioD Qowry échoue. Actions 
dé grâces pour le stilut du roi. 
10. leflne géhéral ttnis les vendredis peadaot 
la peste. 
Jacques noilinle ua inattre de cérémonies. 
Baleigh, Cobham, Grey de Wilton et 
autres pfennent part au complot formé 
pour B'ettipafer du roi et le contraindre 
à changei' fies ministres et à accorder 
une tolérance générale. 
NbT. Ib. Le^ roturiers ùlsant partie du Bye-Pht 
sont jugés et coti damnés à Winchester. 
Sir Walter Raleigh est jugé comme ayant 

tramé dans le Main-Plot, 
Il est reconnu Coupable de trahison et 

condamna. 
Grey et Cobha&l sotit jugés par une com- 
mission de pairs et condamnés tous 
deux pouf trahison. 
». Qarka et Wàtson sont exécutés à Win- 
diester. 
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LX RÉStnii CHROttOLOGIQDX 

1603. Dec. 5. Geoi^eBrooke est décapité au même lieu. 

Cobham , tirey et Baleigh sont envoyés à 
la Tour pour le tempe qu'îL plaira au 

Uarkham, Brooksby et Copley sont bannis. 

1604. JaDV.1i-16.Le roi préside à Hampton-Court, comme 

coDcilialenr, une réunion d'évtqueset 
de puritains. Il décide en faveur des 
évéques. 
1S. Les puritains obtiennent un délid pour 
rentrer dans la règle. 

Whilgift meurt. Bancroft est nommé ar- 
chevêque de Cantorbéry. 

Les membres du clergé non confbrmislra 
sont persécutés et arrachés de leun 
si^ea. 

Les papisteB sont persécutés. 
Uars 19. Assemblée du parlement. Le roi ordonne 
que les deux chambres conréreront sur 
l'élection de sir Francis Goodwin. 

Abolition , par une commission , de toutes 
lois hostiles entre l'Ânglelerre e t l'Ecosse. 

Remontrances du parlement contre les 
monopoles et la pujveyatKe. Tutelle et 
autres abus. Tonnage. Poundage. 

Richard Haddock, prêchant devant le roi , 
prend pour texte le sommeil royal. 

Robert Catesby trame la conspiration des 
poudres. 

Guido Fawkes est appelé en Angleterre 
par Win 1er. 
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Ds l'histoibk s'anglxtsbbe. lu 

460i. Ha» 19. Les conspirateurs n réuoisseat at prêtent 



39. U. Pound, catholique, est jugé par la 
chambre éloilée et coodamné à l'ameade 
et & la priw»). 

Lee membres de la conspiratioa des poa- 
drea exécutent leur projet de miner la 
salle du parlement. 

Leur nombre augmente et s'élève jusqu'à 
neuf. 

Ils louent un caveau sous le parlement et 
y transportent de la poudre. 

Fawkes passe en Flandre pour gagner à 
leur projet sir William Stanley et le 
capitaine Owen. 

Sir Edmond Bainbam est envoyé à Borne 
pour s'assurer la foveur du pape. 

Le parlement est prorogé au 5 novembre. 

Sir Everard Digby, Ambroise Rookwood et 
Stanvil Tresham entrent dans la conspi- 
ration. 
26. Lord Hounteagle reçoit une lettre l'aver- 
tissant de ne pas aller au parlement. 

Il la porte au secrétaire Cécil. 
34. Leroi Jacques revientdeHoyBlon et prend 

connaissance de la lettre, 
i. Le lord chambellan Suffolk et lord Mount- 
eagle découvrent Fawkes. 

5. Il est arrêté et conduit devant le roi. 

6. Il est conduit à la Tour. La plupart des 

conspirateurs quittent Londres. 
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teolt. Nav; e. Le ooMle NortbumberlanS est ar^té. 

10. Pawkes, ce Jour et le précédent, estmiB 

à )a torture et ni^mé tes eoDîplices. 

Cate^, WlDtef, Jean et Christophe 

Wright et Percy sont tués. 

BeaUcoHp d'Ëub'es sont faits priaorinien 

et Goodulis â la Tour avec Tresham. 
Les ItidB Hordattht et Montague sont ar- 
rêtée. 
Dec. 23. Mort de Tresham â la Tour. 
IBOBt It&i, 4Bi ProelamatiOD contre les troil jésuilea 
Qarâei; QreenWey et Gérard. 
21 1 Assemblétt dd parïnfient; léiO Bévëree 
(i)Dlt9 leâ papistes; nouveau germent 
d'HlIégëbDCe^ 
11 Dlgby, les dêut Wlnter, H§etËwood, 
Qraill, Fankea, Keyes et Bâtes sont 
tnis eh JUganent. Digby s'avoue cou- 
pablè; les autres êont convaincus et 
tous ËondàmnSs fl mort comme Iraltree. 
39-30. Leur exécution dans lecimetiëre de Saint- 
Paul. 
Le jéÊuile Etamet est fait prisonnier; ses 
deux domestiques, Owen et Chambers 
et un autre Jésuite , Oldcom , sont aussi 
arrêtés. ToUs sobl mis à la torture, 
excepté Qàmél. Owen se tué. 
Oldcorn et les butres sont jugés et exé- 
- cut^ à Worcestet'. 
Maté. 3. OarbetestjugépdUtttatllsonàGuidball; 
il tot ConTaincn. 
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i. BlaelcwRll publia ua t>ref du p^pp çaq(rP 
le serment cj'filléeeance; il est empri- 
Benne. 

ExéeutioB de QnrBet. 

deW est Tait abevalier de la Jarretière. 

Le comte de ^ortimmberland est jugâ par 
)p ehaiD^Fe ^teilé^, comme coupable 
d'Avoir ehercbd ^ se faire chef des pa- 
IHStpa et à obtenir la tolérance; il est 
peadamné 4 une amende de trente 
tti\\\p livres, i\ Iq perte de ses emfdoia 
et i la priaoi perpétuelle. 
I, Chnslian IV, foi de DaBemark, et le 
prioç^ f)e Vandeshout, visitent l'Ao- 
gletflrre. 
i%. 4#uinblâ6 du ptirleneot. Sir Christophe 
Piifît fWt ç)i^s8é de la chambre des 
ep^lPHpea et f^nfgrmé à la Teur. ]^ 
pgrjpment rgfuBe de Daiuraliser les 
fifiOBqaia n^ pvant l'accession de Jac- 
<m^ gq trône 4'Angleterre; le roi en- 
tf4ve 1^ l|t>ef1és de la chambre des 
(Ofqqikiiipg. 

Çfia 03sen4)l^ ecclésiastique, convoquée 
^ le rpi en ^co^ , nomme les mode- 
f(|>fors des presbytériens et les évëques 
pour Être mfi^qtors ex o^io des sy- 
qpfjes provinciaux. 

{qg^rfeptiop dp^ unitaires dans les corn- 
t^ d§ Nortltafppton , Warwiç^ et I*i- 



c5::<iMCiOOtjl>J 



LXrV KfenHi CEStONOLOGIQnX 

4607. Mars. 11b bodI défaits et exécutés comme re- 

belles. 
Dec. 2i. Robert Carr est créé chevalier. 
1 6ÛS. Le comte de Tyrone passe en Espagne , et 

de là à Bome, où ]e pape lui fait une 
pension. 
Mort du comte de Dorset ; Cécil, devenu 
récemment comte de Salisbury, est 
nommé trésorier. 
Des monopoles sont établis et modi&és. 
Un droit est frappé sur les raisins ; Bâtes, 
négociant, refuse de l'acquitter. Les 
barons de l'échiquier décident que le 
roi a le droit de lever des taxes sans 
le concours du parlnuent. 
Les cours consistoriales d'Ecosse sont re- 
placées sous l'autorité des évèques. 
4610. fév. 4i. Assemblée du parlement. Cécil demande 
des subsides aux lords. Les communes 
déclarent ill^le la décision de l'échi- 
quier. Le roi appelle en sa présence les 
deux chambres à Whilehall ; les com- 
munes insistent sur le droit du pari»- 
ment de voter les taxes. 
Une promesse de mariage entre lady Ara- 
bellaStuart et William Seymour est dé- 
couverte ; ils sont cités devant te con- 
seil privé ; défense leur est faite de se 
marier sans l'autorisation du roi. 
Juillet. Leur mariage se découvre. Lady Arabella 
est gardée à Lambeth et Seymour con- 
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DE L'HISTOIKB D'iNGLfTkHBl. LXT 

;. duit à \a Tour. Elle est miae en liberté 

et envoyée à Durham ; elle s'échappe 
en route et s'embarque pour la France; 
elle est reprise et mise à la Tour; Sey- 
mour s'enfuit en France. 

Le roi fonde en Ecosse deus cours de 
haute commission , l'une à Saint-An- 
dré, l'autre â Glasgow. 

L'anlorité des éréques est conGnnée par 
le pariement d'Ecosse. 

Les évéques écossais sont mandés à Lon- 
dres pour être sacrés. De retour en- 
Ëcosse ils en sacrent d'autres. 

Exécution d'Ogilvy, jésuite. 

Les deux chambres délibèrent sur le livre 
du docteur Coweil, sur la prérogative. 
Il est envoyé en prison et son livre sup> 
primé par proclamation. 

Les communes font une pétition contre les 
cours de hante commisuon et autres 
abus. 

Elles consentent à accorder an roi deux 
cent mille livres par an pour l'aboli- 
tion des droits de tutelle , de pur- 
veyaneo et antres privil^es. 
1i. Henri IV de France est assassiné. 
Louis XIII lui. succède. 

Le synode du clergé de Cantorbéry ac- 
corde un subside. 

Mort de l'archevêque Bancroft. 

Dissolution du parlement sans qu'il ait 
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IBI4. vslé aucun acte. 

Le docteur ()eoi%eB Abbot est oommé a^ 

chevftque de Canlorbéry. 
Le Foi JaG4ue9 Éetil contra Woratiua. 
Mars. ~ Robert Carr est BEHnmé vicomte de Ro- 
ohesleF. 
UI3. Uan if. Segate, hérétique arien, est brûlé i 
Sœilhfield. 
Avril. Le vicDinte fiocheslar est nommé con- 

seiller privé et chevalier de la Jarre- 
tière. 
11. Wightmao est brAlé comme hérétique à 
Liiàfieid. 
Mai Si. Henfi , princa de Qalles , tombe malade. 
Nov. 6. Il meurt. 

Bée. La priDceaae Elisabeth est Bancée au pa- 

latin. 
1643. Févr. H. Leur mariage- 
Avril 34. Sir lliemaB Overbury est enfermé à la 
Tour. 
La comtesse d'Busx plaide en divorce. 
Le roi déligue une commission pour 
instruire le procès. 
Sc^ii. H. Kir Thomas Overbury meurt à la Tour. 
Le mariage du comte et de I» comtesse 
rl'Eâsex est décluré nul et sans cfTet. 
Nov. i. Carr eiit créé comte de Somerset. 
Bée. 2fi. StHner^t et la comtesse d'Esseï se ma- 
rientàWhitehall. 
4$U. Création de l'ordre des baronnets. Des 

titras de pairs sont vendus. 
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DI l PISTBItl B'iNfiLnUKI. UfU 

I. AvFil 6. B^uBiou du parlenent. Les cominuBes 
âemandeal i^ee cooférence avec les 
lente sur le dreil da roi de laxer le 
^uplQ: i^ lords demandent l'opinion 
des jugea. Les juffes, présidas par Coke, 
din/!;n<tlRM , Fsfuunt de donner une 
epinioB. Les iatéi n'acraptent pas la 
ooHHreDca- 
La roi damasda des subsides. Les corn- 
maDes rafusent i moins qoa les abus 
ne ipient réfarœis. 
Juin V. Le parlement (le parlement gtdrile) est 
diasoua. 
8. Cinq membres de l'ancienne chambre des 
eemnunes sont mtenaés à la Tour. 
Lord Grey , anM à propos de la con- 
spiiatien des poudres, meurt à la 
four, 
IB. Vort du eanta de NortbamptoB. Georges 
Vitliers parait à la cour. Tl est nommé 
4cbaqsondD roi. 
: Mai». Sic Wslter Baleigh est mis en liberté. 

Avril M. Gaoï^es Villiers est eréé gentilhomme of 
Iht priny-ehan^r ; il oblipnl ime ppn- 
sioH de mille livres pHr an. 
ii. Il est raitchi'VHliec. 

Le roi areonde à Somerset un piirdon gé- 
serai pour toutes ses tialiiïoag et félu' 
nies; le chancelier Ellesmëre refuse de 
mettra le grand sceau aux lettres d'abo< 
lition, 
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LXTIII UteïïMK CEROKOLOOIQUI 

4615. Avril 2S. Somerset est arrêté sur mandat du lord 
ehief-juitice et wndait à la Tour. 
Weslon , H" Turner Franklin et Etwes 
Bont mis en accusation pour le meurtre 
de Bir Tliomas Overbury. 
Ils sont tous pendue à Tybum. 
Août 7. Edward Peacbam est condamné comme 
traître pour avoir écrit un sermon où il 
blâmait l'amour du roi pour le plaisir. 
Sept. 27. Lady Arabel la meurt folle à la Tour. 

1616. Avril. CaOHWBLL niVIBNT ÉLËVa DE CAMBaiIM». 

Mai H. La comtesse de Somerset est mise en ju- 
gement. Elle plaide coupable et est con- 
damnée à mort. 
26. Procès de Somerset, Il est déclaré cou- 
pable. 
Sir Edward Coke est disgradé. Montagne 
est nommé chief-jualtco. 
Nov. Lord ElleamèreestcréévicomteBracklej'. 

1617. Jaov. &, Villiers est fait comte de Buckingham. 
Mars. Lord Brackley, chancelier, réagne les 

sceaux et meurt peu de temps après. 
Francis Bacon lui succède. 
28. Sir Wallar Baleigh met à la voile pour re- 
conquérir la Guyane. 

SecONDB visite le JACQDBS 1" CBBZ LBS 
CaOMWELL. 

Juin. Le roi Jacques à Edimbourg. 

Il convoque un parlement. Dn acte est 
préparé aux termes duquel les décisions 
du roi, prises de t'avis des évéqueset 

[.3,1- j ..Coo'^k' 



Dl l'OISTOIBB D'ANGLTTZllX. LXIX 

du clergé en matière ecclésiastique au- 
raient force de loi. RemontranceB du 
clergé; dissolution du parlement. 
Jacques convoque à Saint-André uns 
grande assemblée du clergé. Simpson, 
Edward et Calderwood , trois de ceui 
qui avaient tait des remontrances, sont 
punis par la cour de haute commission, 
A l'assemblée de SaintAndré Jacques 
siste sur cinq articles. Ils sont renvoyés 
i une assemblée générale de l'Église. 
Jacques retourne en Angleterre. 
Pendant son voyage, il publie son livre 
intitulé Book of Sports, et en prescrit la 
lecture dans les églises. 
Bacon, qui était tombé en disgrâce el 
s'était querellé avec Coke durant l'ab- 
sence du roi, rentre en faveur. 
Le pàBB DE Cromtell mbcit. 
Sir John Villiers épouse la Bile de lord 

Coke. 
Coke est appelé de nouveau à faire par- 
tie du conseil. 
13. Raleigh et ses compagnons reprennent la 

Guyane. 
, Plusieurs querellas ont lieu avec les Es- 
pagnols. Quelques personnes sont tuées 
de part et d'autre. La ville de Saint- 
Tbomas est incendiée. La capitaine 
Keymîs se brûle la cervelle, 
i. Bacon est fait lord chancelier. 
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KirWaltorJlalpigfi de retour, jatte l'sp- 
ore à Ptymoiftl^i il estarrité elcondait 
à LoDdrea ; il essaye de s'échapper; il 
est enfenné à la Tour. 

Le cbaHcelier Baoon est nommé baron de 
Vérulam- 

Vitliera est Fait n)iiri|uis de Backiogham , 
- lard grand-amiral et gouveneur des 
cinq porte, el«„ ei^> 

DesUtreadepaiPSWtveDdus; l'acqulsiliou 
en est imposa i) quelques personne». 

BeleighestialerFegé âlaTourparlecon- 
^il privé. 

La c^ita et Is eomtesse de Suffolk sont 
anFennés à la Tovr. 

IIb Eont traduit^ dttvqpt la Chambre étoi- 
Me el MRGlamnM à l'amende. De nou- 
veau détenus à la Tour, ils sont ensuite 
mis eu liberté. 
SB. Baleigb ^3l traduit par futbeas corput de- 
vant la cour du Banc du roi, pour y 
être jug^ à rai^ de sa trahison de 
1603 i Ma eséoH(ion est prononcée. 
98. U aet attrait de tj^iehei^e, e( décapité 
sur la plaea du vieux palais. 

IsTà Cobbam tnauFf en prison: 
i. Ii'électeuF palatin est élu roi de Bobdme. 
Synode de Dort. 

ÛUViEH CrOIIWELI- ApODSB 1 LONDBBS 

ÉttWBBTB BfiCBBHiBR , SlIo d'un riche 
bourgeeia. 
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SE L'BiltÔiBi D'AlfbLkmBI. LIXI 

(6^0. Jacques envoie en Bollaade des force* 

sous le Gommandement des cocatea 
d'bœex et d'Oxford, et de m Horatio 
Vere , pour secourir le roi nouvelle- 
mËDt créé. 
tflt4. JaBv. 27; BacoQ est nemiBé vicomte de Saint-AI- 

30: Le parlement se réunit. Jacques demande 
des subsides ^ur la guerre du palalinat. 
Fév. ta. Les communes votent les aubsides; elles 
attaquent les monopoleurs, Et en- 
voient sii* Franeie Mitcbell à la Tour; 
les loMt le condamnent lui et son as- 
socié Bii* Oitee Mompesson à la d^ra- 
dâlion ( 6 l'emende et à la prison. 
YelVertoti est biis A l'amende et empri- 

sSUDé à perpétuité. 
BacoB eel ncousé de corraption. 
Mars Mon de Philippe UI, tH}i d'Espagne. Phi- 

lippe IV lui sucoéde. 
Avril. Aveux de Bacon. 

NHi 3> La cbambredeslordsproooncesonjuge- 
meoti II est condamné à quarante mille 
(ivres d'amende et à un emprisonne- 
ment dont la durée est laissée i la vo 
imlé du rei. 
Edward Floyd, catholique, est con> 
datnné à l'amende par les communes* 
La tbambre des lords augmente l'amende, 
et ajoute à là peiiie le fouet et l'emprî* 
BODDemeBt A tia à Newgato. 
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unil KÉSUHi CBROKOUMIdnE 

1634. Mai 3. L'évéqne William est nommé garde des 
sceaux. 
Le roi abolit trente-sis monopoles et pa- 
tentes. 
Hsi U. Sir Roliert Mansell fait voile pour Alger, 
in«ndia quelques navires et revient 
en Angleterre. 
Le roi bit mettre en prison, sans juge- 
ment, les comtes d'Oxford et de Sou- 
thamplon, Selden et autres. 
Nov. Le parlement se réunit. Le roi répri- 

mande les communes pour avoir mis en 
doute la validité des emprisonnements 
qu'il avait ordonnés, et élevé des objeo- 
tiens au mariage du prince de Gallea 
avec l'infanle d'Espagne. 
Dec. 18. Les communes consignent sur leurs re- 
ntres une protestation de leurs libertés. 
Le roi la fait eflàcer. 
46S3. Le roi dissout le parlement par proclama- 

tion. 
11 fait conduire Goke et sir Robert Phi- 
lipaàlaTour; Selden, Pym etHalIry 
dans d'autres prisons. 
Plusieurs pairs sont cités devant le con- 
seil privé, et enfermés à la Tour. 
Tous les catholiques enfermés comme sec- 
taires qui le demandent sont graciés 
par le roi; d'autres sont aussi mis en 
liberté. 
Sept. Mort de Vorstius. 



DE L mSIOIBK Q INGLETXBHB. LXXUI 

17. Le prioce de Galles et Buckingham par- 
tent pour l 'Espion e. 
Le roi fait mettre en liberté tous les prê- 
tres et les jésuites renfermés dans les 
prisons de Londres. 
Réception de Charles à Madrid par la fa- 
mille royale d'Espagne. 
Buckingbam est nommé duc. 
L'infante dona Maria prend le titre de 
princesse d'Angleterre. 

5. Le prince de Galles et BuclEingham dé- 

barquent à Portsmoutb. 

6. Ils retournent à Londres. 

Le prince refuse d'épouser l'in&nle. 

Le comte de Bristol reçoit l'ordre de se 

rendre prisonnier dans ses terres. 
Olttikb Cbohwbll vit daks la hethaitb. 

11. » Lit AVEC LES PaÂDlCATKDBS FDBI- 

TAiNB. Sa mélancolie. 
19. Les chambres du parlements'aasemblenl. 
Le roi demande des subsides pour la 
guerre contre l'Elague. Les subsides 
sonl votés sous la réserve qu'ils se- 
ront employés par un comité du parle- 
ment. Des ordres sévères sont lancés 
contre les catholiques. 
Le comte de Middiesez est mis en accusa- 
tion ; il est condamné par la chambre 
des lords à une amende.de cinq mille 
livres, et à Ja prison pendant le temps 
qu'il plairait au roi. 
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RESUMA CHROIfOLOOIQUl 

19. Les ambassadeurs espagaols fml des i«- 

pfésentetioDs au roi Jacques. 

Le roi appelle le prince de Gralles à 

Windsor. BuckiDgham se retire à 

WalUagfcrd. n rentre en grdce auprès 

» du roi. 

Bes troopes sont levées et envoyées re- 

. conquérir la palatinal. 
Des Anglais sont massacrés par les Hol- 
landais à Amboysa. 
Une ambassade est envoyée en France 
pour R^odertin bariago entre la prin- 
cesse Henrietle-Harie et le prince de 
Galles. 
L'alliaaoe est eoscdue et la liberté de con- 
sdence promise par Jacques aux ca- 
thcdlqnei. 
97. Le roi Jacques meurt à Tbéobalds. Le 
prince de QtHe* est immédiatement 
proclamé. 
Avènement de Charles I". 
M. Charles est proclamé. 
La peste ravage Ltmdres. 
Le conseil et les ageota du gouvernement 
sont renommés. 
30. Le roi raUfla le mariage conclu avec la 

cour de France. 
1". Le mariage de la princesse Henriette est 

e^ébré par preeuration à Paris. 
t. La reine arrive ft Douvres avec le duc 
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DE 1*118101» &'ANeLiniRS. LIKV 

8. Le roi la rejoint à Douvrea. Le pariemeat 
se réunit. Cbartes demande des eiib- 
udes. Lm cemnunea accordent une 
■omme et les droits de tonnage et de 
poundage pour une année. Les lords 
rejcUeit la Mooiide partie du bill. 

Les eemmunes font arrËter le docteur 
Hontague, l'an des chapelains du roi. 
Le roi s'iptwpoie. Les communes refu- 
sent de te mettra en liberté, à moins 
^'il ne donne eaution. Le roi ajourne le 
pariouent À Oxford à cause de la peste. 

Le roi lève , de sa seule autorité , des 
troupes destinéca au palalinat. 

Se* troupes sont envoyées contre la Ro- 
chelle. 

Oeavaiueaus etmtnoliséa au nom du roi. 
Di refttsent de oombatlre les hugue- 
nots. Les troupes désertent. 

Le parlement s'assemble à Oxford. Les 
communes refusent de rien changer à 
leur ancien vote; elles examinent les 
divers abus, et se plaignent de la con- 
duite de Buckingham. 
13. Le roi prononce inopinément la dissolu- 
tion du parlement. 

Prêts foroés. Les droits de tonnage et 
d« poundage sont levés, quoique le 
IhU n'ait pas passé. D'autres moyens 
sont imaginés de se procurer de l'ar- 
gent peur ta guerre d'Bspagoa. 
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LXXT) tiSOUt CHKONOLOGIQtFE 

4625. Août 12. DDe année considérable et une flotte sont 
réuaieB. Lea Hollandais y joignent sdie 
vaisseaux. L'expédition fait voile pour 
les côtes d'Espagne ; elle échoue et re- 
vient à Flymouth. 
Le commandant lord Wimbledon est cité 

devant le conseil. 
Bnckingham part pour la Hollande. Il en- 
gage les joyaux et la vaisseUe de la cou- 
ronne. 
Charles rend des ordonnances contre les 
cathcdiques. Les lords papistes sont ré- 
formés. 
Le roi Donune arbitrairement shérifb sept 
membresde la chambre des communes. 
1626. Fév. 2. Le roi est couronné à Westminster. 

6. Réunion du parlement. Le lord garde des 
sceaux Coventry expose l'état des af- 
faires. Un comité des communes dresse 
une lista des abus. Le roi leur ordonne 
de ne pas interroger ses serviteurs. H 
consent à soumettre à un comité secret 
les abus de l'Ëtat. 
Le comte d'Arucdel est conduit à la Tour 

par ordre royal. 
Les lords demandent sa mise en liberté; 

il est renvoyé. 
Buckjngham accuse le comte de Bristol à 

la barre des lords. . 
Le comte accuse Buckingham . 
Mai 8. Les commuiies accusent le duc. 
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DE L'HISTOIRE D ANGILÏTERM. LXXTU 

40. Sir John Blliot et bit Duâley DyggB sont 
conduite à la Tour. 
Les comniunes refusent de s'occuper des 
affaires de l'Eut. Les deux membre 
sont mis en liberté. 
Le roi ordonne à l'université de Cam- 
bridge de choisir Buckingham pour 
chancelier. 
i". Il est élu à la majorité de btna Toix. 
8. Bacidngham repousse l'accusation des 
communes. Il s'appuie sur le pardon du 
m. 
16. Le parlement est dissous sans avoir voté 
de subsides. 
Le comte d'Anindel est mis aux arrêts 
dans sa maison. Le comte de Bristol est 
conduit à la Tour. 
Un ordre scellé du grand sceau étaLlit la 
levée de droite de transportation et d'er- 
portation. 'Des prête forcés sont exi- 
gés; les porte sont taxés à un certain 
nombre de vaisseaux. Les lords-lieuCe- 
nante lèvent des troupes. 
Sir John ËJliot, Hampden et sir Thomas 
Wentwortbsont emprisonnés pour avoir 
refusé de contribuer au prêt forcé. 
Le clei^é prêche en faveur du prêt et con- 
tra le parlement. 
Le roi renvoie tous les serviteurs français 

de la reine. 
Le maréchal de Bassompierre est envoyé 
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1^36, B«pt. en Angtetem Comme ambanadeur d» 

FrdDce. 
4(87, Mai. L'wTCLB db Cumwku, bdiné , tbnd boh 

ih)iUIh> s'HiffaBiNBBodK. 
Dm trobpes et des vaisseaux sont réunis 

p9aT seotiurir la Hocbelle. L'eipéditîoa 

est placée lous les ordres de Bucldng- 

Jnillet. *i. L'eipéditioD, aprèsavoir pris terre, s'em- 
pare de Baitat-MartiD , et accomplit quel- 
ques autrea opérations sans importance. 
Nov. Elle revient en Anglelerre. 

Ceux qui refusent de contribuer au prêt 
sont envoyés à Londres, et arbitraire- 
ment mis en prison. 
4n$. (ïOinrBLL m iLU mkiibbe dd pabi.e- 

KBflt. 

Le roi nomme des agents chai^ de lever 
des subïidea de guerre. Il les révoque, 
et frappe les marchandises de divers 
droits. Les juges qui déclarent ces 
drâits illégauK sont révoqués. 

Mars 47. Réunion du parlement. Quelques-uns des 
refiuen sont mis en liberté. BrisUd 
quitte la Tour. 

Mai t> Lea communes décident que le roi n'a 
pas le droit de nommer des perceptears 
de taxe aana une loi ; que les lois d'Ao- 
bta» eorpiu ne peutent être Violées , et 
que le [^t forcé est illégal. 
SB. Les C<»Dmnne8 prient le roi de donner 
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t. liai 18. e«i aBseotiment iilapetition of ri^. 
Elles eieœinefit les actes de Bucking- 
bant. Le rcû ialervient. 
iuin 7. Leroi doQneaonaBseDtiineQtàlapetttton 
ofrigM. 
11. Les commîmes votent des subsides et 
une remontraace contre Buckingham. 
Le n» proroge le parlement. 
Bucldagham va à Portsmoulb s'embarquer 
pour la Bocbelle. 
Août 13. H est poignardé par Felton. 
Sept. 16i II est enseveli à Westminster. Felton est 
Jugé et exécuté. La Bochelle est prise 
parles Français. 
I. Kr Thomas Wentwortti est noiomébaron 

et vicomte Wentworth. 
Janv. 20. Béunioa du parlement. Les communes 
prennent en considération le dévelop- 
pemestda la psttlton ofright. 
M. Les chambres s'ouvrent en présence du 
foi , à Whitehall. 
Les lords et les communes délibèrent sur 
l'état de l'Ë^ise. 
Fér. i. Les communes présentent au roi l'apolo- 
gie de leurs motifs, pour ajourner le 
totmage et le poundage. 
S. Le roi leur commande d'entamer l'exa- 
men du bill. 
Lee chBmt»«s se plaignent des prt^rès 
de rarminianisme. — CaoïnvsLL pbend 

MKT AOK D^TS. 
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1639. Fév. 2S, Les communea présentent un rapport in- 
titulé: « Articles capitaux, sur lesquels 
chambre s'est mise d'accord et insiste, > 
dirigé contre Laud et l'anninianisme. 

Le rei sjeuraa la diambre. 
Mare 2. La chambre s'assemble. Le roi i'igoume 
de nouveau. 

La chambre dénie le droit du roi de l'a- 
journar; elle fait des remontrances. 
Les communes retiennent le speaktr 
sur son siégfi. Elles adoptent une réso- 
lution , et s'ajournent au 1 mars. 
10. Le roi dissout le parlement. 

U envoie sept membres à la Tour. 

Ils sont traduits devant la chambre étoi- 
lée, etcondamnésàramende. 

Proclamation du roi. 

Les membres du parlement, mis en pri- 
son, invoquent le droit A'habeaa cor- 
pus, mais ib succombent. 
Nov. Ils veulent donner caution. Leurs cautions 

sont repoussées, et ils sont reconduits 
à la Tour. 

Richard Chambers est condamné à l'a- 
mende par la chambre étoilée , pour pa- 
roles séditieuses. 

Sir John Elliot, Hollia et Valentine sont 
condamnés, par la cour du banc du roi, 
à l'amende et à l'emprisonnement , sous 
le bon plaisir royal, pour discours tenus 
dans le parlement. 
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Gustave-Adolphe, roi de Suède, remporte 
en Allemagne plmieuiB victoiree en b- 
veur des proteBtantg. 

Cbohwell est vamii mbiibbb db la cok- 
poKATiDN n'HunrraGiMiN. 

La retnB donne le Jour à un Gis. 

Alexandre Leighlon, prédicateur puritain, 
est condamné pour sédition par la 
chambre étoilée au fouet, au pikMi et 
à la prison perpétuelle. 

Charles signe on traité de paix arec l'Es- 
pagne.' 

Il continue à percevoir les droits de (on- 
nage et de poimdage. 

Il but revivre plusieurs coutumes féodales. 
Les monopoles sont accrus ; lee terres, 
jadis couvertes de forêts, sont saisies. 
D'autres procédée encore sont mis en 
oeuvre pour se procurer de l'argent. 

On grand nombre de puritains émigrent 
en Amérique. 

CaOHWBLL VIN» su MWPBIÉTÉB o'HoMT- 

iNflDON, ET SI nnriBB A Saikt-Ytbs. 
Laud fait revivre l'ancien mode de con- 
sécration des égjises. 
Le conseil privé est investi du pouvoir de 
déterminer tes différences existant en- 
tre les cours de justice. 
- Sbefflekl est condamné par la chambre 
étoilée, pour avoir enlevé d'une église 
un vitrail pûnt. 
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1 633. Mort d6 la comteBse de Someraet. 

WebtwoTlèi eat nomiaé lord-préûdent du 
Nord. 
NoT. fl. QostBT&'Adolpbe Ht tué à la batailla llk 
Lutxen. 
Le prince palatin Fl^éric, mturt au 
même eddrdit. 
17. Sir John BUist meurt à ta Tour. 
MM> Charles visite l'âcOue. 

Weatwo]^ est BMQmé lord-député d'Ir- 
lande. 
Il convoque un parlement ; il exige une 
ebéiBiaDee tttisdue bu roi ; il établit un 
tribunal semblable à la chambre toi- 
lée; il frappe dea adnendes arbitraires , 
et pounuit pour exaction lord Montnor- 
ria. Gq dernier est destitué et condamné 
i étra fusilléi 
iltin. Charles trav^^e Huntingdon, où Crom- 

well na-se trouve plus. Point de visite 
royale chei les Cromwell. 
Il eat oeuronné à Ëdiihbourg. 
Convocation d'un parlemeut écossais; il 
Vote des^ublidesi La majorité renonce 
à réglementer les habits des prêtres; 
mais la roi ordonna que le pfffjet soit 
tuéodté. ' 
ti^ DiMolutioD du parlement. 

Le rtii Tait d'Édiinbour| un siège épiscopal. 
Jaillit I0> Il rataurne à Londres. 
Août 6. LaudcataemiaéarelievéquedeCaDtorbéry. 
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4683. Sept. 49. Bon inslallatigo. 

Oct. RiohardsOD , chief-JMttitx , et le baron 

Denhen, prohibent les amuBemeats 
bruranU le dimanche. 
48. Proclamation du roi impoeant le bookof 
Èport» du roi Jacques. 
4084. Orotius publie son livre intitulé : Uan 

liberwn. 
Prfune eit mis en jugement devant la 
ebambre étoilée pear avoir écrit : Sit- 
trio ntMlias, Il est condamné à une 
amende de dix mille livres , à la marque 
et à avoir les oreilles coupées et te nez 
fendu. 
Hall. Laud est nommé l«d trésorieri 

Jiiin Ï4 . Il établit devant le roi , en conseil , son 
droit, comme métropolitain, à visiter 
les deux univerutée. 
Williams, précédent lord gardedes sceaux, 
est condamné , par la chambre étoilée , 
i une amende de dix mille livres et à la 
prison à la Tour sous le bon plaisir 
royal , et par la haulo cour de com- 
mission, à une amende de boit mille 
livre» pour son écrit intitulé: la Satnte 
Table. 
Le pouvoir d'autoriser l'impression de 
tous ouvrages est conféré à Laud. ' 
Oct. U, Les lords du con*eil publient le premier 
writ pour la leVée de l'impàt dit ship- 
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îi. Les juges, par un avis estrojadiciaire , 
déclarent que le roi peut percevoir cet 
impAt. 
SeMeu publie BOn livre intitulé : Mare 



Le prince Gharlea-Louis et le prince Ru- 
pert, Gis du palatin, Tiennent en An- 
gleterre. 

La reine accoudie d'une fille. 

Les ordres de lever te slu[Haoney sont 
envoyés dans les comtés du centre. 

Le roi envoie une flotte , aous le comman- 
dement du comte de Nortbumberland , 
dans les mers du Nord; elle coule 
quelques vaisseaux hollandais. 

Les Hollandais payent cent cinquante 
mille livrée la liberté de la pèt^e. 

Hort de l'empereur Ferdinand II. Ferdi- 
nand III lui succède. 

Les princes Cbarles-Louia et Rupert pas- 
sent en Hollande avec des forces pour 
reconquérir le palatinaC ; ils sont battus. 
Rupert est fait prisonnier et envoyé au 
château de Vinceunes. 

Prynue, le docteur Bastwick et Burton 
sont traduits devant la chambre éloilée 
pour libelle contre l'Ëglise; ils sont 
condamnés chacun à une amende de 
cinq mille livres, à la marque ou i 
d'autres mutilations et à une prison 
solitaire. 
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4637. Juillet. 23. Le livre Book of MrvicM pour l'Égliw 
d'ËcoBse est lu par l'évéque d'Edim- 
bourg dans régfise de SainMiilei , en 
cette ville; des troubles s'éUvent, et 
l'évéque est attaqué. 
Si. Proclamation contre les perturiuteun. 
Le conseil, par ordre de Charles, reod 
un décret bannisBaDt les mcaobres du 
clergé se refusant à lire tA« Book of 
ammonprayer. 
Le roi envoie des ordres pour éloigner 
d'Edimbourg la session et le consml , et 
une proclamation ordonnant aux piw- 
bytériens de se disperser. 
Nov. 6. La perception du Mp^moneg fait naître , 
devant tons les jngea d'Angleterre , 
des cas semblablea à celui de Hamp- 
deo. 
463B. Janv. Lilbume et Warton sont dtés devant la 

chambre éCoilée pour avoir imprimé des 
ouvrages sans permission. 
Fér. 13. Ils sont condamnés chacun à cinq cents 
livres d'amende. Lilfaurne est fouetté, 
et tous deux envoyés sur 1b Botte , 
après avoir subi l'exposition. 
49. Les presbytériens écossais, ayant de- 
mandé la suppression de la liturgie, le 
livre des canons et l'abolition de la' 
haute cour de commission, lord Tra- 
quair publie une proclamation contra 
les meetings , sous peine de trahison. 
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4SB8. FéT; 19. LeBlordaHumsetLindleyfontunecontn- 
proclamation. 
Grand nombre de personnes se joignent 
à euK. 

Mars 1". Les presbylériens tiennent un meeting 
dans l'église de Saint^Giles, dont ils 
s'emparent; ils jurant ie covenant. 

luin 3i Le marquis d'Hemilton va à Dalkeith pour 
rencoDtrar les covenantaires, et de là 
A Helyrood-House ; ils demandent l'éta- 
biiasemwt du covenant dans toute 
l'ÉcoBse. 
43. La plus grande partie des jugea pronoo- 
âent en faveur du roi dans les cas sen^ 
Uables à l'affaire de Hampdan; 

tepl. 93. La liturgie, la haute cour de conimîssion,et 

les autres abus en Ëcosse'sont abolis par 

une proclamation du nu à Edimbourg. 

Harie de Uédicîa , reine mère de Fnmoe, 

visite l'Angletwre. 

Oct. Lee covensntsires demandent que les 

dvêques écossais Soient ciUt comme 
criminels devant une assemblée géné- 
rale à OlasgoT/. 

Nov, lit L'assemblé* générale se réunit en ladite 
TiUe. 
Les ériquefl déclinent la juridiction de 

l'assemblée. 
L'assemblée pasM outre; elle excommunie 
les évâques et abolit l'épiscopat dans 
(«Hle l'ËcosH. 
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I féTi 46. Le roi envoie à la ooblesM et à la gmtry 

des lettres leur ordonciaiit de lever des 

troupes et de ee joindre à lui à York le 

I " avril. 

Le reine adraese aux catholiques une 
circulaira les appelant à Bouleoir la 
cause royale «a t cosse. 
Mare. Le général Leslie, pour les covenantaires, 

s'empare dn château d'Edimbourg; 
d'autres places fortes sont également 
surprises. 
Leslie et Hontroae battent le marquis 
d'Hunllef et l'enfeiment dans le châ- 
teau d'Edimbourg. 
Le marquis d'Hamilton débarque avec des 
forces nombreuses dans l'Ile de May. 
S3. Le roi part pour le Nord. 
BD. Il arrive à York. 

U wige de eas partisans le serment d'être 
fidèlea, d'obéir et de s'abstenir de cor- 
respondance avec les covenantaires. 
Les lords Say et Brook refuseot. 
Avril. %», Il quitte York et se met en mouvement; 

II nomme le comte d'Arundel général 
m chef, le comte d'Esseï lieutenant 
général, et le comte de Holland général 
de la cavalerie. 

L'année royale campe auprès de Berwick. 
■ai 30) Leslie, avec l'armée écoieaise, passe la 
frontière et prend position à environ un 
mille de Charles. 
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SO. Le roi et lea coveaantaires traitent en- 

semble. 
21. Lea deux armées sont licenciées. Le roi 

prend ses quartiers à Berwick. 
I". Le roi retourne à Londres. 
6. La comte de Traquair est chargé de trai- 
ter avec la grande assemblée d'Edim- 
bourg. 
13. L'assemblée se réunit : elle conGrme tous 
les actes de celle deGlesgow. Le comte 
de Traquair signe le coveoant. L'as- 
semblée se sépare. 
Edimbourg et vingt autres placée fortes 
sont remises par les covenantaires en 
garantie de l'exécution du traité. 
30. Le parlement écossais s'assemble; il est 
pron^. 
Lord London est député à Londres par les 
covenantaires; il est arrêté et envoyé 
à la Tour pour avoir écrit uue lettre 
adressée au roi. 
Van Tromp et de Witt détruisent une 

Qotte espagnole près Douvres. 
Wentworth est rappelé d'Irlande. Lui et 
les autres membres du conseil pro- 
posent la convocation d'uo parle- 
ment. 
Il est nommé lord lieutenant d'Irlande. 
13. Il reçoit le titre de comte de Strafibrd. Il 
retourne en Iriande et convoque un par- 
lement. 



Ca.t::<i5,CiOOtjl>J 



SB L'HlSTOnS D 
I. Hsre 17, Le parlement irlandais Tote des subsides 
considérables. 
Avril. Strafford revient en Anglelerre. 

13. Râunion du parlement anglais. 

Présentation à la chambre des communes 
de la première pétition contre le ship- 
momy , les monopoles, la dumbre 
éloilée, la haute coor de commissiOD et 
les autres abus. 

18. Lee communes renvoient l'athire do sir 
John ElUot et de M. HoIIis à un coniilé 
et ordonnent que le rapport sur l'afbire 
Hampden soit mis bous les yeux de la 
chambre. 
Mars 30. Elles décident que l'ajournement de la 
chambre par le speaker sur l'ordre du 
roi est une atteinte à leurs privilèges. 

31 . Les deux chambres sont appelées devant 
le roi. Il promet aux communes de 
s'occuper de leurs réclamations après 
qu'elles auraient voté lee impdis, et 
leitr déclare qu'il n'ajamais en l'inlen- 
lion de faire du shiptiumey un revenu 
annuel. 
Conférence entre la chambre des lords et 
celle des communes. Les lords déclarent 
que d'après leur vote les subsides 
doivent être accordés avant de passer 
à l'examen des abus. 
Les communes votent que dans ce fait il 
y aurait atteinte à leurs privilèges. 
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80. Lee communes se forment en un grand 
comité sur la question du ship-money. 
Les lords demandent une conférence 
immédiate; les communes refusent. 
4". Conléreace des deux diambres. Les com- 
munes restent constituées en comité. 
S: Le roi envoie vn message pour hâter le 

vote des Bubtides. 
i. 11 envme un nouveau message. Il offre de 
siipprimer le ship-inotiey si les com- 
taulnes veulent vbter les subsides , et 
promet de s'occuper ensuite des abus. 

Les communes répondent qu'elles décide- 
root la question tlans la journée. 

Le roi appelle le speaker à Wfailehall, 

Les eommunes s'assemblent. Elles sont 
oitdes à la barre des lords par l'huissier 
de la verge noire : ellei délibèrent sans 
speaker. Le roi dissout la parlement. 

La roi dans une proclamatiou publie les 
molifs qui l'ont porté à dissoudre le 
court parlementi 
6. BeliasJB et Hotbam, deux membres des 
communes, sont envoyés sur la flotte 
par un ordre signa de quelques coo- 
teillers. 

Crew est emprisonné à la Tour dans les 
mêmes circonstances. 

L'assemblée ordonne plusieurs nouvelles 
mesures. 

Des ordres plus nombreux de percevoir 
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le Bhip-mDQey sont eUTOyéai d«8 fbliili 
sont levés arbitrairement de diverses 



Quatre aldennen smt an-âtée pour avoir 
moUeiMBt perçu le ahip-money. 
44. Le pdiais de Lambeth est attaqué. 

Uq des perturbateurs est exécuté pour 
haute trahison. 
S. La parlement écessiaia s'assemble. Il pu- 
blie divers manifestes, frappe le re- 
venu d'une taxa et adopte diverses 
masures pour la guerre et le gouver- 
nuientk 
m. Charles part pour Tork. 

Leslioi tdoéral du covenaat, passe le 

Tweed. 

27. Lord Geaway rassemble l'armée royale. 

SSt Les fwces royales se dirigent sur New- 

buni. 

Les royalistes évacuent Newcastie et se 

retirent à Northallerton, 

Le roi négocie avec les Écossais. Douze 

Anglais adressent au roi une pétition 

tendant A la convocation d'un parie- 

inent. Dii mille hatùtants de Londres 

en fout une autre ayant le même objet. 

S4. Une assemblée nombreuse de pairs se 

réunit à York sur les ordres du roi. Des 

déliés eont ehoisis pour traiter avec 

les détégaée écossais i Ripoo. 

Les lords déeident qu'un emprunt sera 
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ii. contracté pour subvenir aux bogoiasdo 

l'armée. 
46. Par suite d'uD arran^ment interrenu 
eoCre les délégués anglais et écossais, 
l'armée écossaise continue à rester qa^ 
que temps réunie. Les négociationa 
sont tran^Kirtées à Londres. 
3. Le roi ouvre le long pariement. 

Les coDunnnea choisiâsebt Lenthall pour 
speaker. 

Les communes nomment un comité des 
abus. 
7. ^68 décident que Barton , Bastmck et 
Prynne comparaîtront devant la cbam- 
bre afin d'expliquer les causes pour les- 
quelles il£ avaient été emprisonnés, mu- 
tilés et marqués. 
S8. Ussont amenés à Londres; leur peine est 
déclarée illégale et des dommagee-inlé- 
rëls leur sont alloués. 

StralTord est accusé par les communes et 
envoyé à la Tour. 

Laud est accusé de haute trahison par les 
communes , et envoyé en prison par ta 
chambre (les lords. . 

Wren, évéque d'Bly, est condamné à 
fournir une caution de dix mille livrra 
qu'il se représentera au Jugement du 
parlement. 

Wiodebanket Finch sontaccuiés, mais 
échappent. 
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38. Sx jnges sont condamDés par la chambre 
des lords à fournir caatioD qu'ils atten- 
dront la décinoD du parlement sur les 
jugements par eux rendus à propos du 
shifHnoney. 
Berkeley, l'un d'eux, est arrêté sur son 

siège. 
Le bill triennal est adopté. 
4. La reine envoie aux communes une lettre 
à propos d'un des prêtres attachés à son 
service. 
Le parlement vote des fonds pour le paye- 
ment de l'armée écossaise. 
A 1 . Les communes décident que les membres 
du clei^é ne ponrroot être ni magis- 
trats, ni juges dans les coursciviles. 
23. Commencement du procès de StraSord. 
H. Le bill qui le condamne eat voté par les 

communes. 
1". Les deux chambres sont appelées devant 
le roi. Il propose que StraSord soit puni 
pour forfaiture. 
3. Les communes adoptent une protestation 

solettnelle. 
i. Elles se forment en comité sur un IhII 
disposant que la dissolution du parle- 
ment ne pourrait être prononcée que 
du consentement des deux chambres. 
7. Ce bill est adqtté par les lords, ainsi que 

la condamnation de Straftord. 
9. Le roi désigne une commission chargée de 
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. Mai 9. dédder s'il doit sanctionner le bilt de 
condamnation. 

10. Le bilt est Banetionné par le roi. 

11. Le roi écrit A la chambre des lords en fa- 

veur dé Strafflird. 
11. 6lraflbrdNtdécapiUàTower-Hill. 
17. Plusieurs fonclionnaires de l'Ëlat don- 
nent leur démisaiott. De noavellee no^ 
minations sont faites. Le comle de 
LeicoBter est hit lord lieutenant d'Lv 
lande. 
)um M. Les communes concèdent les droits de 
tonnage et de poundage, et votent six 
Impôts. Biles adoptent placeurs bills : 
l'un établissant une capitation pour le 
payement de l'armée, les autres suppri- 
mant la dtambre étoilëe et la cour de 
haute commîsw'oa. 
Juillet S5. Le roi les sanctionne. 
Ao4t i. Trejze évèques sont accusés par les com- 
munes. 
40. Le nn part pour TËcosse. 

Le parlement envole une commission sur- 
veiller ses actes. 
Il convoque le pariement écossais. 
Le parlement découvre l'incideia. 
Le général Lestie est nommé comte de 
Leven. 
Ou. Une insurreeUon a lieu en Irlande. Les 

protestants sont massacres. 
81. La chambr« des communes d'Angleterre 
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>1 . TOte des foDds poar vinir en aide an 

gouveroement d'Irlande. 
D'autres mesures pour la râpressioo de 

l'iilvrrection sont adoptées. 
Le roi Ee met en route pour revenir A 

Londres. 
M. Le parlement insiate sur son droit à avoir 

une garde pendant ses délibérstiona. 
22. Les communes adoptent à la majorité leur 

remontranM «ur i'état du royawM. La 

propoaitloB de la faire imprimer est re- 

pOU98ée. 

ta. La ehambra fait anéter Palmer, i'un de 
ses membres, pour avoir protesta con- 
tre la remenlranœ. 
4". Elle est présantAe au roi. 
a. Lerelfaitundiseouraauxdeuxchambres. 
8. Les deux chambres déddent qu'ellee n'au- 
toriseront pas la telérance de la mIk 
gloQ papiste. 
Le roi publie une proclamation contre les 
religions nen autorisées par la loi. 
U. Le roi fait de nouveau un discours au par- 
lement. 
1B. Les communes & la majoritâ volent l'im- 

pressitm de la remontrance. 
H. Bslfonr, lieutenant de la Tour, est desti- 
tné, et le colonel Lunsford nomma à sa 
place par )e roi. 
Lee communes déolarent ce dernier inca- 
pable de remiritrcette charge. 
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46i4. Dec. 26. Le roi l'en éloi^ie. D donne aussi au 
comte de Newport sa démission de 
conslable. 
87. Quelques troubles ont lieu à la porte du 
parlement. 
Les treize évèques précédemment accusés . 
ayant repris leurs places, protestent 
auprès du roi contre les actes passés en 
leur absence. 
Les deux chambres décident que cette 
protestation est une atteinte à leurs pri- 
vilèges. Les communes accusent de tra- 
hison douze des évëquas qui ont pro- 
testé; ils sont ajTâté§, et dix d'entre 
eus enfermés i la Tour. 
34. Les communes, dans une adresse au roi, 
demandent une garde, et rassemblent 
des armes. 
1643. Janv. 3. Réponse du roi. 

Lord Kimbolton, Hollis, Hazlerig, Pym, 
HampdoD et Strode sont accusés de 
trahison devant la chambre des lords. 
Un sergent d'armes se présente a la 
chambre des communes pour arrêter les 
cinq accusés qui en font partie. 
4. Les cinq membres restent à leur place. Ils 
s'éloignent par ordre de la chambre. Le 
roi se présente lul-mËme dans ta salle, 
réclame les accusés , fait un disconrs à 
la chambre et se retire. La chambre 
ajourne. 
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4 Le dîicours du roi est imprimé et publié. 
Les communes éiablissent un comité per- 
manent Â Guidhall. Le roi se rend au 
comité et réclame les cinq membres. 
9. Les communes rédigent une déclaraliOD 
et une pétition à propos de la visite du 
roi i la chambre. 
Le roi publie nue proclamatiou accusant 
de trahison Kimbolton et les cinq mem- 
bres des communes. 
Le comité déclare que cet acle et les pré- 
cédents sont des atteintes au privilège 
des communes. 
La famille royale se retire à Hampton- 
Court. 
10, Lord Kimbolton et les doq membres des 
communes se rendent au parlement. 
Le roi dédare que son inteution n'eat pas 
da violer les privilèges du parlement. 
12. Lord Digby s'enfuit d'Angleterre. Le co- 
lonel Lunsford est envoyé à la Tonr 
pour avtnr levé des troupes an nom du 
roi. 
Le paHement prend diverses mesures pour 
mettre le pays en état de défense. 
IB. L' a ttomey général Herbert est destitué et 
envoyé sur !a flotte par les lords. 
Les délégués écossais offrent leur média- 
tion entre le roi et le pariement. 
SO. Le roi demande que les chambres four- 
nissent l'état de tous les abus. 
f 



ZCTin ilBniri aRONOLOGiom 

iUi. Jasv. $0. Loodree et plDsieuTs autres villM M plai- 
gnent par pétitiOD da retani apporté i 
la répression de la révolte en Irlande. 
Coaféfenœ méaagéa par Pym. 
L«B oommuoM erdoDaenI l'impression de 

■on difoonra. 
Les deux chambres envcùent une adresse 
ag Foi ralatitennnt à des lettne inter- 
eepléea de l«d Digby. 

tant lord Digby en ac- 



l» princesse Haiie époose le prince d'O- 

ranp. 
Le roi sanctionne deux bills, l'un ex- 
cluant les évtques de la cbambre d«s 
iordi, l'autre ordonnant la presse de 
soldats à envoyer en Irlande. 
Les deçx chambres adoptent le militia- 
biU. 
U. La reine et la prinaeaaa Uarie s'embar- 
quent pour la Hollande. 
95. Le roi donnedeeordrespourquele prince 

de Galles le rejoigne à Greenwich. 
17. Le roi refuse de laisser le prince aller à 
Londres. 
La parlement adresse au roi une pétitioD 
demandant qu'il vienne à Londres, qu'il 
y envoie le prince, et qu'il sanctionne 
le militia-bill. 
Lm chambres prennent la résolution de 
mUre te royaume en état de défense. 
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X7> Du ordres sont donnés. L'ordOmuiiMe 

sur la milice etl lue. Chokwell be met 

A U rtn ME L'ihSDBBBGTIOM DE U 
PROVINCE. 

T. La roi le retira à Newmarket , et refuse 
de Banotionnsr l'ordonnance sur la mi- 
lice. 
11. Le parlement déclara le royaume en daa- 
pr, et ordonna au lieutenant général de 
rasteroblsr lee milices au nom des deui 
ohambrce. 
19, irrivdB dn roi à York, II y orfanise un 
gouvernement. 
HuU Bst pria wi nom du parlement. 
' U> La roi publie une phulAmation pour la 
perception dM droits do tonnage et de 
poundage. 
La eliambre dea lords ht celle des com- 
munes publient un décret par lequel 
elles s'attrHjuént le contrôle de ce re- 
ywM. 
t. La roi déclare son intention de passer en 
Irlandd. 
%i. 11 demande l'entrée de Hull ; elli lui est 
refusée. H proclame trattre sir John 
Hotham. 
Lb roi et le parleibent échangent divers 



K. La parietaient ratfniert la mise en exercice 
dé l'ordennanca bur la milice. 
Le roi publia ube proclamation contra la 
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5. réoDion de troupes de milices sans son 
ordre. 

Il convoque à York une aasembléo du 
comlé \ il réuait quelques forces. 

Le parlement écossais s'entremet entre le 
roi et le parlement anglais. Les deux 
parlements Tout des romonlranceB contre 
le voyage du roi en Irlande. 

Plnsieiira membres des deux diambres 
vont trouver le roi à York. 

Littleton, lord garde des sceaux, envoie 
le grand sceau au roi, et le t^oint à 
Yorit. 

Hyde se râunit au roi. 
30. Le parlement sonime neuf pairs de com- 
paraître à Westminster. Ils refusent de 
siéger. 
3. Un vaisseau hollandais débarqne des mu< 
nitiODS militaires, qui sont trausportées 
à York. 

Le parlement adresse au roi une pétition 
et des propositions pour use paix per- 
manente. Il refuse. 
15, Les communes mettent les neuf pairs en 
accusation. Les lords les déclarent in- 
capables de siéger comme membres de 
la chambre, et les condamnent à la 
prison illimitée. 

La flotte est placée sous le commandement 
du comte de Warmck , amiral pour le 
pariemont. 
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UIS. Juillet 1 2. Le c«mte d'Esses est nommé , par le par- 
lement, capitaine général de l'année, 
Cbokwkll golonil. 

Le parlement envoie une députation au 
roi à Beverley pour le prier de renvoyer 
ses troupes. 

il demande aux envoyés que le parlement 
dépose les armes. 

Négociations diverses. 

L'armée do roi se hâte de surprendre 
Hull. 

Proclamation du nn ordonnant à tout in- 
dividu capaUe de porter les armes de 
le rejoindre à Nottingbam. 

Le roi essaye de s'emparer de Coventry. 
Août. S5. Le roi arbore son drapeau sur le chAteau 
de Nottingham. 
S8. 11 envoie à Londres pour traiter; le parle- 
ment refuse. 
Sept. 20. Il va à Sbrewsbnry ; il y bit frapper 



Oct. 83. Bataille d'JEdgehiU. 

Le roi va à Oxford et se dirige sur Beadiag. 
Cette place est évacuée. 
Nov. 7. Essex arrive à Londres. 

Le prince Rupert attaque Brentford; il est 
repoussé , et l'armée royale se reUre à 
OifonJ. 
Retour de la reine en Angleterre. 
Mars' 4". Les envoyés du parlement traitent avec le 
im à Oxford. 
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téacnà CHBONOLOCIQDI 
. Hara i"- Eisex s'empire de Heading. 
Hai. Las communes accusent la reine de haute 

trahison; elle envoie des subsides et 
des muDJtions au roi. 
Waller et autres oonspirent pour livrer 
au roi les chefs du parlement; ils sont 
découverts; deui d'entre eux sont exé- 
cutés; Waller et les autres sont enfer- 
mé! à la Toun 
Robert ïeoiaaii et George Bourchier sont 
pendus à Bt-ittol comme coDS];àia- 
teurt. 
iuiii <ll. Batailla de Chalgfove-Field; Hampden y 
est Uessé mortellement. Caohveu. si 

blsTinOCB BTAailE SES PUBITAINS. 

se. Le comte de Newcastle bat i Athertou- 
Moor les troupes du parlement com- 
mandéeB par Fairrax. 
Juillet 15. Sir John Hotham et son fils sont envoyés 
à la Tour pour avoir formé le projet de 
livrer HuU au roi. 
CbohitblL &ÀQNB tA BaTjullb Bfc Gban- 

LesroyalnteiB'eitipSrentdeGainsborough 
et d« Lincoln. 

L'armée du roi défait sir William Walter 
à Devizea. 

Béunion à Westininster du synode natio- 
nal chargé d'organiser le gouvernstnent 
et le culle de l'ËgliGe d'Angleterre. 

Le prinoe Bupbrt s'empare de Bristol, 
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48i3. Septi 3. Siige ds GlMealer par In roTililtM. Le 
comte d'Bssax d^ge la ville. 
M. BAtaiUe de NewbuiYi Le comte de Falk- 
lind y est tuéi 
Lea oomtea de IMterd , de Gare et d'Hol- 
land quittent le roi et repassent au 
parlement. 
Lu ligua solennelle et le covenant entre 
l'Angleterre et l'Ecosse sont proclamés. 
Nov. Un oMpi IMandais est battu k Hantwicb. 

Pym meurt al est eBseveli dans l'abbaye 
de WestmiDsier- 
46U. Jtnvi <-t; Las deux Bottum sont décapités à Tower> 
HiU. 
13. L« parlement est eOnTOqué à Oxford. 
!I7. Il publia une déciBrttîoa de paix. 

Lettre adressée par le roi au parlement à 
WËitdtlDBter ; le roi perçoit des taxes. 
Hars. 4lt Lsttd est ju|é par la chambre des lords. 
' Le parlement bâtard est dissous. 
Charles te retire d'Oxford à Worcester, 
JuilUt. S. klaille de MarsloD^oor; 

4S, York W rend aus parlementaires. 
Aetl. Les troupes du parlement, dans l'Ouest , 

sent cernéeik La Cavalerie s'^happe, 
mais l'initiilterle est faite prisonnïËre. 
Charles part de Comwall en Devonshire 
et se dirige sur Oiford . Seconde bataille 
dt NÈwburyi Charles se relire à Ox- 
ford. 
Oct. 11. L'accusation Mntrt Laud est abandonnée 
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11. et un un da proscription pwté contre 
lui par les conuonneg. 
Le parlement négocie la paix, 
Lbs Dn>6i>EiniANTS it Ckoiiwsll atta- 

ODKNT l'austocbaub. 
Proposition de l'ordonDance ielf-denytng, 
qui excluait les membres des deux cham- 
bres du commandement des armées. 
19. Les communes l'adoptait. 
10. Laud est décapité. 

43. Les lords rqetleat l'ordonnance self-de- 
nying. 
Les communes reconstituent l'armée et 
nomment Fairfax général en chef; elles 
font une ordonnance à ce sujet. 
39. Conférencee pour la paix tenues à Dz- 
bridge. 
3. Montrose débit les covenantaires. 

n gagne plusinvs batailles. 
i, L'ordonnance self-denying est modifiée 

par les lords. 
Si. Les communes l'amendent de nouveau, 
et exceptent les membres des chambres 
alors revêtus de commaudemrats. 
Les communes votent ta conservation des 
priviiéges des pairs. 
3. Les lords adoptent l'ordonnance sdf- 

dmying. 
7. Sir Thomas Fairfax prend le comman- 
dement de l'armée du parlement à 
■ Windsor. 



[.j.l. :i-,C(K>t(lt^ 



SI lhistohe sANdixmu. cv 

ICiS. Juin 4i. Bataille de Naseby. SuGcte DBCHOMWBtii. 
Juillet 2. HoDtrose gagne la bataille d'Alford. 
23. Fairfas s'empare de BridgewaCer. 
30. Siâge d'Hereford par les Écossais. 
Août <9. MoDtrose prend Glasgow. Edimbourg ou- 
vre ses portes. 
%i. Le roi force HuntÎDgdon. 
27. Le lord garde des sceaux LiUIelon meurt 
Â Oxford. 
Sept. ti. Le prince Rujtert rend Bristol. 

23. Bataille de Philiphaugh; Moatrose est dé- 
fait, 
Nov. Charles s'enfuit: de Newark et atteint 

Belvoir - Castle ; il se retire à Ox- 
ford. 
Le roi négocie de nouveau avec le parle- 
ment. 
16i6. AvrU 27. n s'enfuit d'Oxford. 

Il se met sous la protection de l'armée 
écossaise. 
Juin 2i. Oxford se rend au parlement. 

Le prince Rupert et le prince llaurice 

s'embarquent à Douvres. 
Toutes les places fortes de l'Angleterre et 
du pays de ualles, excepté dans te nord, 
sont au pouvoir du pariement. 
Juillet 23. Le parlement adresse au roi, à New- 
caslle , ses propositions déGoitives. 
Le roi refiise les conditions offertes. 
Sept. L'armée écossaise consent à livrer le roi à 
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(Bie> Sept. l'anDée du parlemetit pbur une Bomme 

d'ai^ent. 
1647. Janv. 30. Les Ëcoasais livrent le roi à Newcastle. 
Fév. Proposition de réduire l'armée au pied de 

paii et de démanteler les places fJortes 
d'Angleterre et du pays de Galles. 
Les presbytériens, dans le parlement, 
s'efforcent de comprimer les indépeU' 
dants. Cboitwell bAsistb. 
Ils votent le licenciement de l'armée. 
Mai ilt. L'armés remise de se séparer avant qne la 
solde soit payée. 
2B. Le parlement nomme un comité chargé 
d'opérer, de concert avec t^airïax , le 
Ucenclement de l'année. 
Juin 3, Dnpartid'indépendants, sous la conduite 
de Joyce, etnœene le roi à Cbilderly. 
Cbomwell BEJomr L'ABHin ; elle jure da 
ne pas se séparer âatlâ avdir obtaSIi la 
réibnne des abus. Chute do gouverne- 
ment presbytérien. 
CaoHWBLL, FairfAh, Iuton et autbbs 

CH»S ONT DRB COIfFÂHENCK AVEC I.B ROI. 

40. L'brmée s'avance vers Londres. 
Itiin <ft. L'armée, à Saint-Albans , accuse formel- 
lemebt Hollis et plusieurs autres mem- 
bres de la chambre des communes. 
Le roi est conduit à Windsor-CasUe. 
Charles a une entrevue avec ses eniànts à 
Faversham. 
Juillet 30. Formation d'un comité de sûrelé. 
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0. FairfsK parait au parleniflnt. Des remer- 
clmeDls lui Boot adressés. 

7. FinFAX ET CbOIIWEU. XABCHKnT SUB u 

Ton». Le parti presbylérieo est tota- 
lement déKT^aniaé. 
Hollii et pluiieQFS autres presbytériens 
obtiennent la pemûtBion de s'éloigner. 
Us sont aocusés de trahison. 
Les offlders de l'araiée mettent en avant 
leura propositions pour !a constitution 
du royaume. Le roi les rejette. 
iO. Lerois'enfuttdeHamploB^urtdensrUe 

de Wight. 
44. Le parifflnent envoie quatre propositions 
A la Mgnature du roi , et lui demande 
une entrevue. 
Si. Le roi rertiso de signer. 

Il essaye de l'enfuir du ebAteau de Caris- 
brook. 
f. 9. La parlement déoide qu'à l'avenir aucun 
traité na sera fait avec le roi sans le 
consentement des deux chambres. 
9. L'arraéeaedéclareenfaveurdupariement. 
Nomination d'un conité de sûreté ponr 
tout le royanme. 
B. Cne insurreotiOD m faveur de Charles' a 
lieu ù. Loodrei. 
Quelques autres , dans le même but , nai»- 
aeut sur divera points. 
ti. Lee presbytérima, dans le parlement, vo> 
test en faveur du mi. 
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4648. Avril U. L'insumbctiok est KtotUÉB PAft Cm>H- 

VELL ET lUTCM. 

Une armée écossaise passe la frontière; 
Gkmiwbll u datait a Pheston; Ha- 
millon et Laugdale sont faits prison- 
QÎers; Cbomwsll sittbb a Ëdimboubo. 
Juillet 6. Défaite du comte de Holland à KingsKm 
sur la Tamise. - 
10. lise rend àFairfax. 

Le prince de Galles, avec une flotte , pa- 
rait aux Dunes. Il se retire. 
Août S7. Fairfas prend Colcheeter. 11 fait fusiller 

sir Charles Lucas et ëît George Lisle. 
Sept. Des pétitîoDsdemandantqu'il soit fait jus- 

lice du roi, arriventde divers endroits. 
Oct. L'année en présente une dans le mâme 

sens. 
46. Cbomwbll ooiite Ëdimboiibg. 
3t. Le r^imeotd'IngoUby déclare le roi traître. 
L'année présente anz chambres une re- 
montrance pour que la royauté de- 
vienne élective. 
Nov. 30. Le roi esttrangféré de Carisbrook-Caslle i 
Hural-Castle. 
Le parlement refuse de prendre en con- 
* sidération la remontrance de l'année. 

Dec. i. Fairfax arrive à Londres avec l'année. 
Le parlement déclare que l'emprison- 
nement dn roi par l'armée a eu lien 
sans son assentiment. 
Abuvâb de Cbomwell a Londres. 



Ca.t::<iMCiOOtjl>J 



SB L HISTOIBE D AlfGBTniBB. CIX 

1646. Dec. 6. Les commuaea votent une coDBtitDtioD du 
royaume. 
6. Les colonels Pride et Rk^ investissent le 
parlement avec des troupes. 

Le PUt-EMBHT ADUESSE DBS BEMBBCtMENTS 

A Cbomwbll. 
Les membres presbytériens sont arrêtés. 
8. Le CTOupt'on estréduil â cinquante mem- 
bres , tous indépendants. Jeûne so- 
lennel. 
Un Doureau projet de gouvernement est 
dressé par Pairfax et l'année. 
17-23. Le roi est transféré de Hurst à Wind- 
tor, 
16i9. Janv. 1". Les communes décident la mise en ac- 
cusation du roi ; elles adoptent un dé- 
cret à cet effet. Les lords le rejettent. 
Les communes dédarent leur autorité sou- 
veraine. 
6. L'ordonnance pour le jugement du roi est 
adoptée. 

8. Elle est proclamée. 

9. Un grand sceau nouveau est volé. 

19. Le roi est amené devant la haute cour de 
justice. 

C3. Il comparait de nouveau , et refuse dé 
plaider. 

SK. Les députés du parlement écossais pro- 
testent contre la procédure. 

S7. Condamnation du roi. 

30. Il est décapité. 
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4". Les communes votent le procès de plu- 
sieurs royaliMea. 
6. Elles détibërest sur l'existence de la 
pairie. 

6. Elles votent la suppression de la chambre 

des lords. 

7. La royauté est abolie. 

SiK juges consentent à continuer leurs 
fonctions. Formation d'un conseil d'État 
exécutif. 
10. Hamilton,6oring,CBpel et Owen passent 
en jQiement. 
Charles 11 est proclamé eh Ecosse. 
Une insurrection a lieu en Irlande. 
6. Les quatre royalistes sont condamnés. 
9. Hamilton,HoltandetCBpelsontdécapités. 
1 S. Cromwbll passb bk Ecosse. Il achève de 
réprimer l'inaurrection, vers la fin de 
mai 1650. 
Montrose descend en Ecosse avec des 
troupes étrangères dans l'intérêt de 
Charles II. 
U est bellu à Invercarron, et pendu à 

Edimbourg. 
Cliarles débarque au Frith de Cromarty. 
' Il adopte le covenmt. 

CnOMWBLL BOT NOMMA CAPITAINE eiltéUL 

en rem[dacemenl de Fairfax. 
29. Cbohwxll hshtrb en Ëcossb. 
34. Bataille db Dthbab. Charles s'enfuit 

dans les Highisnds. 
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I6S1 . Charles entre en Angleterre. 

Sept. 3. Bataillb db Wobcistui. Le roi passe en 
France. 
UnioD et incorporatioa de l'Ecosse et de 
l'Irlande à l'Angleterre. 
4653. Mai 19. VsD Tromp iraverse le détroit avec une 
flotte, Blake l'amène à un engE^ement. 
Sept. 28. Blake bat la flotte hollandaiBe commandée 
par Ruyter et de Witt, près de Ply- 
mouUi. 
Nov. 29. Van Tromp défait Blake dans les Dunes. 
1653. Pév. 18. Blake combat Van Tromp ce jour et les 
deux suivants, et il remporte la vic- 
toire. 
Avril 20. Cbomwell dissout lb lokg pahlbhbnt. 

32. Il pcblib uns pboclahation. 
Juillet i. Cbohwbll b6unit a Whitehall cent 

VINGT personnes QU'lL INVESTIT DU 
QOCTEBNBlIBIn'. Le pmT PARLEMENT. 

34. Blake défait la Hotte hollandaise. Van 
Tromp esT tué. 
Dec. Le petit parlement est dissous. Une as- 

SBHBLÉB D'OFnaiEBS NOMMB CrOMWELL 
LOftD PboTBCTEDB , AVEC l'assistangb 
D'en CONBBIL. 

46. CaOMWBLL EST INSTALLÉ A LA CUANGEL- 

47, Il EST PBOCLAMi. 

1654. Juillet 40. Le frère de l'ambassadeur portugais est 
jugé pour menrtre, condamné et déca- 
pité à Tower-Hill. Gérard et Vovi'el 
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1651. Juillet 10. sont exécutés comme ayant comploté 
d'assassiner le Protecteur. 
Les Écossais refusent de reconnaître la 

république. 
Le général -Monk fomente une insurrec- 
tion en Ecosse. 

Sept. 34. LB PARLBMEnT APPELLE LB PflOTECTEUB 
DANS LA CHAMBRR PEINTE. 

5. 11 examine si le pouvoir législaiif doit être 
conféré â une personne seule et au par- 
lement. 
Oct. Il coDtinne sa déUbérstion , et arrête uo 

serment à prêter par tous les membres. 
4656. Janv. 22. Dissolution du pariement. 

Complot pour la restauration de Cha^ 
les IL 

Le raiyor Wildman est arrêté; on trouve 
sur lui une proclamation intitulée : 
Déclaration du peuple libre et aSec- 
lioD Dé d'Angleterre , maintenanten ar- 
mes CONTEE LB TTRAN Olivieb Chom- 
WBLL , bsquibb. d 
Ifars 11. Lesconspiraleuiss'emparentdeSalisbury. 
Us sont mis ra déroute à Soutb-Holtoo. 
Exécution de Peoruddock, Groves et 
Lucas. 

L'insurrection est partout étouffée. Lord 
Rochesler essaye de se soulever dans le 
Yorksbire. Il est battu , et s'enfuit. 

OUWWBU. DIVISE L'AlfGLKTBHBB ET LE 
PATS DE QaLLBB IN ONZE DIBTMCTS , à la 
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16BB. Ubtb H. t^te do cbiicuti desquels il place un 
major général. 
Les ÀDgiBia s'empaMat de la Jamaïque. 
Bkke réprime lee pirateries des Barba- 
resquea dans la Uédilerranée. Le Pro- 
ttOTtctis ifteodi m FAVKtm dbs Vad- 
Bon. 
Trail^ d'alliaHoe entre la France et l'An- 
gleterM contM t'Bspsgne. Blake gagne 
plOBleura victoires. 
Sep. ITi GnokwSLt GONtOQUa un nouveau puIr- 
MEUt. Syadercombe forme un complot 
pour l'assassiner. 
468T. Pév. W. li ^MLKMkNt MUS Crokwbu. db paat- 
à Mars 26. oaB le titré m soi , fait des remon- 
traiices tonire le gouvernement mili- 
taire, et demande la convocation des 
dèUi chambres. 
Afr. ii CaoïÉwitL HBnna ti TrraB db roi; il 

CONSENT kV nAtPBL DE LA CEAHBRB DU 

Mas. 
Le major général Harrisoo et autres 
adeptes de la cinquième monarchie 
sont envoyés à la Tour. 
Mai 49. Il Ibt d^pinitiveuent ahhëté qvb Crom- 

VBLL CONTIHCERA A POHTBa LE TITBB 
DB PHOTKCrBUR. 

m. Le parlement détermine l'étendde et les 
limites du tiU« de Protecteur. 
La pétitùm et I'ihim sont présentés à 
Cromwell sTeo prière de n 
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4657. Mai 22. Bucceseeur et de compoMr l'autra 

chamtve. 
Le Protecteur y cooBent. 
JuÏD 26. Ihauouution de Chokwell GoniB Pbo- 

Blake meurt en rentrant à Plymoutb. 
Charies H consent à épouser la âUe de 
Cromwell. 

4658. Janr. SO. Le milemeiit se réunit. Stnxanle pain 

convoqués par writ prennent place 

dans la chambre haute. 
Si. Les deux chambrée se trouvent en disseo- 

timent. 
26. Lb Faoïxcnna les cokvooub a Whitc- 

BILL. 

Les lords B'qjouroent et ne s'asaeinblmf 

plus. 

FéV. i, CbOHWKLL D1880CT LE PABLBllBNT. 

Publication d'un écrit intitulé : « tuer 
n'est pas assassiner. » 

CbOMWELI. 6T0U»B une NODVEU.B CMffi- 
PIKATION PODB LA HESTArUTION DU HOt 

CHABLBe : il Eait décapiter le docteur 
Hewitt et ur Henri Slingsby. 
Les Anglais remportent plusieurs victoiree 
dans les Pays-Bas. 
1668. AoAt. Mort deladyC1aypoIe,l)lIeduProtecteur. 

Sept. 2. Il nomme son fils Richabd son succès- 
SEUB. Mort de Cbomwbll. 
Richard Cromwell est proclamé lord Pro- 
tecteur. 
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165S. Sept. 2. Il coDvoqo a un nouveau parlement. 
46S9. JaoT. VJ. Réunion du parlement. Lea communes et 
J'outre ehav^e reconnaissent le titre 
de Richard Cromwell. 
Les communes consentent à s'occuper des 
affaires de concert avec l'mitrtchambre. 
Lambert, Pleetwood et autres composant 
la faction de Waiiiugford-House prA- 
sentent des pâtitîons de l'annâe de- 
mandant le payement de la solde. 
Les quakers présentent une pétition sem- 
blable. 
Avril 22. Le parlement eat dissous. 
Mai 6. Lambert, Fleetwood et autres provoquent 
par une dédaration le réunion du ItHig 
parlement ou croupion. 
7. Ils se rassemblent dans la chambre peinte. 
9. Us nomment un comité de sAreté. 
Fleetwood , au nom de l'année, promet 
obéissance au croupion. Le général 
Honk, d'ËcoBse, prend part pour l'ar- 
mée à la nouvelle révolution. 
43. Formation d'un conseil d'État. 
Juin S2. Henry^ Cromwell , lord lieutenant d'Ii^ 
lande, se soumet au parlement avec 
l'armée qu'il commande. 
. Août. Troubles et insurrection en faveur de 

Charles II. Leur répression. 
Oct. 43. La soldatesque de Lambert et autres em- 
pêche le parlement de si^er. Le crou- 
pion est dissotie. 
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19. Le général Monk cjuitte l'Ëcoeae et s' eu- 
para de Berwick. 
Lambert est nommé, par une assemblée 
d'ofGcierB) général de l'armée du Nord. 
Le comilé de Bflrsté dresse un plan de 
gouvernement, 
k. Troubles à Londres. Des pétitions pour 
la recoDBlitutiou du parlement arrivent 
de divers pointa. 
tî. Lw soldats cantoooéa autour de Londres 
insistent pour la réunion du parle- 
ment. 
S6t Lenthall «t l'anciGn t>sMement , le crou- 
pion, se taMofflblehl. 
Approché de Munk. — Fairfax le jointe 
fork et consent à la restauration de 
(Parles If: 
K. Honk est nommé commandant en chef 
par la majorité presbytérienne du par- 
lement. 
Dissolulîoii du parlement. 
Ui Béunion du nouveau parlement. Les pairs 
. sont rappelés et reprennent leurs sièges. 
i". Lettres de Charles n lues dans le conseil 
d'État. 
BUes sont envoyées aux chambres. La 
lettre aux communes renferme la décla- 
nUion de Bréda. 
Réponse du parlement qui accepte les 

termes de la déelaration. 
La marine se déclare pour le roi. 
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I. Mai 'S. Le roi est proclamé à la porle de West- 
miasler. 
10. Ih« Book of common prayer est lu à la 
chambre des lords. Le parlement adopte 
les mesures pour la punition des régi- 
cides. 
2&. Le roi Charles et les ducs d'York et de 

Glocester débarquent à Douvres. 
29. Charles entre à LoDdr^. Il fait Monk che- 
valier de la Jarretière et membre du 
conseil privé : il reçoit une adresse des 
deux chambres, 
Mesures prises par le parlement pour la 
poursuite des régicides. Ordonnance 
d'amnistie contenant de nombreuses 
exceptions. Les droits de tonnage et 
de jwunJuse sont accordés au roi pen- 
dant toute la durée de sa vie. 
Mtlton est remis à la garde du sei^ent 
d'armes. 
Jui|i 7. Monk est nommé duc d'Âlbermale. 

9. Les communes décident que le roi seul 
statuera sur l'oi^anisation de la reli- 
gion. 
Le duc de Glocester meurt de la petite 
vérole. 
Sept. 43- Ajournement du parlouent. 
Oct. 9, Procès des régicides. 

13-15. Exécution de dix d'entre eux. 

Assemblée du clergé à propos de la ré- 
forme. [Bealittg qutttion.) 
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1660. Oct. 25. Le roi publie la déeleratîoii de réfonne. 

La reine mère, Heoriette Uarie , vieDl en 
Angleterre. 

Le mariage du duc d'York avec Anne 
Hyde est reconau. 

La priDcease d'Orange meurt de la pelite 
vérole. 
Nov. Hejet d'un bill iransformanl en loi la dé- 

claration d« réforme. 
Dec. 8. OLmBRCBOHWSLL, BaAi>si]Aw etIrbton 
sonr meÉB bt aavDJMnia. 

1661. Janvier 6. Venner, homme de la cinquième IDona^ 

chie, excite une émeute à Londres. 
9. L'émeute eet réprimée. Plusieurs per- 
turtiateUrB sont tués, d'autres sont faits 
prisonniers. 
30. LB8 oobps vb Cbomwell , DB Bradshaw 

BT D'IrBTON sont BXHCMiS, PBNDU3 ET 
SOUMIS A DITEBB OUTRAGES. 

Les corps de la belle-mère de Cromwell 
et desaSHe, deDorislaus, Hay, Pym, 
Biake et autres sont exhumés et jetés 
àtoa uD trou du cimetière de Sainte- 
Marguerite. 

Plusieurs officias de l'ancienne armée 
Mot arrêtés. 

Le marquis d'Argyle, chef des covenan- 
taires, est attiré à Whiteball et envoyé 
à la Tour. 

Le comte de Glencaim, chef des cava- 
liers en Ecosse, est envoyé à Édim- 
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4664. Janv. SA. bourg pour recomposer le comité des 
états tel qu'il éuit en 1650. 

Le général MiddIelOD est nommé comte 
Hiddloton , général de l'armée et com- 
missaire du roi au parlement; et le 
comte de Lauderdale secrétaire d'État 
en Ecosse. 

Le marquis d'Argyle est jugé A Edim- 
bourg, et «si condamné. 

Il est exécuté. 

Fluùeurs convenanlaires sont pendus. 

Sharp est nommé archevêque de Saint- 
André. 

D'autres évéques sont sacrés par l'arche- 
Téque de Canlorbéry, et replacés sur 
leurs sièges en Ecosse. 

LesMnnente d'altégeance et de supréma- 
tie sont imposés à chacun. Le comte de 
Césilis et Seighton, évèque de Dou- 
blanc, refusent. 

Divers actes sont votés par le parlement 
écossais à l'effet de contraindre la na- 
tion à prêter serment contre le cove- 
nant. 
Mai 8. Réunion du parlement d'Angleterre^ the 
pension paritament. Décret qui ordonne 
que la ligue solennelle et le covenant 
seront brûlés par la main du bourreau. 
ËtaUissement du serment de nom^is- 
tance. 
Le banc des évéques est rétabli dans la 
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RESUME CBROH. DB L'HISTOISB D'ANGLETERRE. 

. Mai S. chambre des lords. Vote de l'acte de 
conformité. Od accorde à perpétuité au 
roi a hearth and chinmey lax. 
30. Arrivée à Portsmoulh de Catherine de 



Juin i. Sir Henri Vane est mis en jugement de- 
vant la cour du banc du roi. Il est dé- 
claré coupable de haute trahison. 
i i. Il est décapité à Tower-Hill. 

Lambert, accusé de trahison , plaide cou- 
pable ; il est condamné à la prison per- 
pétuelle. Okey, Corbet et Baretead sont 
exécutés pour trahison. 
'., L'acte d'uniformité est rendu obligatoire. 

PluB de deux mille ministres sont chas- 
sés de leurs cures. 
Vente de Dunkerque à la France. 
Décem.ie. AmnisliepuUiéeparleroi. 



Ca.t::<iMCiOOtjl>J 



LIVRE PREMIER 
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(1509-16^1.) 
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LIVRE PREMIER. 

LA. |jeuness:e de cromwell. 

CHAPITRE PBEHIER. 

Généalogie de Cromwell. — Propriétés palrimoDiales d« la 
tamille. — Alliance des Cromwell el des Sluart. — OrigiDe 
purement saxonne des Cromwell. — Première enfaoce 
(fOliTier CromwelL 

La bniille ancienne et saxtmne des barons Crom- 
well, dont le domaine féodal se trouvait à Tat- 
tersball dans le Liocolnshire , semble originaire dn 
Crumwell ou Cromwell { le Piiit& de Crum ), petit ba- 
meau saxon, situé sur la limite orientale du NoW 
tinghamsbire ; c'est une localité peu importwite. Sous 
Edouard II , un baron Croniwell siège au parleanent { 

C3.l:-:i:.,C.l.K)tjl>J 



4 LA JEUNESSE DE CBOHWBLL. 

depuis lé moyen âge jusqu'au commencement du 
xvii" siècle , beaucoup de Gromwell , nobles et rotu- 
riers , riches et pauvres , quelques-uns schériffs , 
d'autres fermiers , tous étrangers au mouvement de 
la cour et de Londres, sans alliance avec la race nor- 
mande, se trouvent répandus dans cette région. No- 
tons avec soin la descendance saxonne et populaire 
d'Olivier Gromwell. 

Henri VIU courroucé contre le pape jette la po- 
pulation saxonne, la boui^eoisie et les fermiers d'An- 
gleterre dans le mouvement de révolte qui soulève le 
Nord contre le catholicisme; ce mauvais homme, qui 
comprenaitson époque et son pays, force les seigneurs 
de suivre l'impulsion protestante, et les console en leur 
livrant des débris de monastères ; alors un Gromwell 
sui'gitdans l'histoire d'une façon terrible. G'estle des- 
tructeur des couvents, mallèus monachorwm, le bras 
droit de Henri VIII dans cette œuvre de destruc- 
tion et de dommage, Thomas Gromwell, devenu 
comte d'Essex. Son père, dit-on, avfùt une forge à 
Putney , et probablement c'était un des membres de 
la grande fomille des Gromwell , quelque fils cadet 
venu du Lincolnshire pour trouver à Londres les 
moyens de vivre. Nul ne se montra plus ardent à l'œu- 
vre que ce Thomas Gromwell , sous la main duquel 
papistes et cathédrales tombaient comme les feuilles 
sous le vent d'automne. Ou s'insurgeait dans plusieurs 
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comlés en fovear de la vieille religion ; ThomoB Crotn- 
well se servit contre les rebelles et les catholiques de 
son nereu sir Richard Cromwell , l'aïeul même du 
Protecteur, et qui aida vigoureusement son oncle. 
Personne n'avùt soupçonné l'existence de ce Richard , 
neveu de Thomas le premier ministre, avant l'appa- 
rition de deux lettres publiées en 1847 et classées 
panni les HSS. Cottoniens ' ; on y voit se dessiner 
durement les relations de l'oncle et du neveu : l'un 
Animé d'une rage ardente contre la papauté et le 
monachisme ; l'autre galopant à droite et ë gaUche , 
allaiit de couvent en couvent à la poursuite de ces 
pauvres moines , faisant la chasse aux prêtres pour 
exécuter les ordres de son oncle , abattant les capâ- 
cbons, emprisonnant les ahbéa, puis revenant h Lon- 
dres prendre part à un tournoi que Sa Majesté honore 
de sa présence , et fort bien accueilli du défenseur de 
la foi et de l'ennemi du pape. Récompensé par le don 
de plusieurs abbayes , Richard absorbe une grande 
quantité de terres ecclésiastiques dont il arrondit son 
domaine; il finit par fonder une propriété importante. 
Bomme d'action et d'exécution, il veut que l'on 
saisisse un certain sir John Thymbleby, son voisin, 
qui s'oppose à la sunte réforme de l'Ëglise ; il suggère 
il son oncle le désarmement de tout le comté ; puis il 

' Cleopalrû , t IV, p. ÏO*G. 
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6 LA IKUNIBSB DB CBOMWBLL. 

court de Cambri(^e k Ely , d'Ely à Rantsey , de Ram- 
aey à Peterborou^ , casse les abbés , brise les croix , 
expulse les religieuses, assez bon bomm« pour les 
prieurs qui se soumettent et reniait le pape , cruel 
envers eaux qui se montrent /rotoard (réfractaires). 

Tel est l'aïeul d'Olivier Cromwell. 

De cette raoe protestante et véhémente, sur ce 
domaine formé des débris et des dépoi^les oattioli- 
ques, naquit, en 1599, Olivier Cromwell, qui n'était, 
on le voit assez , ni le fils d'un brasseur , ni le descen- 
dant d'un boucher. Sbakspeare vivait; la vieille reine 
filisabedi ayant précipité le mouvement protestantétalt 
adorée du peuple ; dans le Nord un frémissement et 
une ardeur de combat se usaient senUr ; l'Angle- 
terre prévoyait la grandeur que l'insurrecdon contre 
Rome 4evtdt lui apporter. La famille Cromwell , par 
son adhésion aux nouvelles idées qui dominaient l'a- 
venir, était devenue puissante dans le pays ; Richard, 
destructeur des couvents etagent de son oncle Thomas, 
avait légué à sir Henri Cromwell sou fils, connu sous 
le sobriquet du « Chevalier d'or , « un vieux monas- 
tère de femmes, Hincbinbrook , situé sur la rive gau- 
che de l'Ouse, rivière aux flots mélancoliques gémis- 
sant sur un Ut sans pente et murmurant parmi les 
Joncs. Henri en fit un beau manoir, et l'iiospilalité 
d'Hincbinbrook devint célèbre . Son fils aine , sir Oli- 
vier, après en avoir continué la tradition, le vendit 
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aux Montagu, depuis comtes Sandwich. C'est k eux 
qu'appartiennent aujourd'hui lecUteau, «es grandes 
salles où les vieux portraits des Cromwell sont encore 
pendus , et les pelouses vertes inclinées vers le fleuve 
paresseux et les longues avenues de saules et d'or- 
mes. Robert, père du Protecteur, répara les brèches 
de sa légitime par un mariage singulier. 11 y avait dans 
le pays une famille Stewart , alliée aux rois , et dont 
l'un des auteurs , prieur catholique de la ville d'Ely, 
avait opposé quelque résistance à la réforme , à 
Henri Vm, à Thomas et à Richard Cromwell ; cette 
résistance papiste ne tint pas contre le titre offert 
de doyen protestant de la cathédrale et le fermage 
héréditaire des dîmes qui assurait sa fortune. La 
mère d'Olivier Cromwell, arriëre-petite-fille de ce 
C(mvertt, fiit Ëlisahedi Stevrart, arriëre-cousiDe de 
Charies I", roi d'Angleterre , et dont la dot consis- 
tait dans ces domaines et ces dîmes enlevés aux 
catholiques. 

La résistance catholique vient d'un Stuart; la persé- 
cution protestante est exercée au xvi* siècle par deux 
Cromwell ; la fortune qui découle de ces deux sources 
révolutionnaire et théologîque se concentre sur le 
dictatauT puritain Olivier Cromwell, symbole du pro- 
t^tantisme armé. 

Cette fortune, honnête pour la province, trop peu 
considérable pour endormir l'ambition , équivalait à 
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quelques trente mille livres de rente d'aujourd'hui. 
Olivier avait quatre ans, et Hinchiabrook n'était pas 
vendu , lorsqu'un bruit de chasse y annonça la venue 
de Jacques I" , arrivant d'Ecosse pour trôner en An- 
gleterre, et qui rendait honneur à la parentéde mis- 
tress Cromwell, une Stewart, comme nous l'avons dit. 
Le roi avait passé par .Belvoir , le plus beau manoir 
féodal de l'Angleterre, et il était arrivé à Hmchinbrook, 
« toujours chassant, » dit la chronique. Le petit enfant 
Olivier, neveu du semeur d'Hinchinbrook , put con- 
templer la royauté dans sa pompe ; Jacques passa 
deux nuits chez les Cromwell-Stuart ses alliés, fit des 
chevaliers dans la grande salle, et entre autres l'onde 
paternel du Protecteur, sans oublier son propre lu- 
rent, Thomas Stuart ou Stewart d'Ely, oncle maternel 
de l'enfant. Puis il prit la route de Londres, laissant 
le revenu de sir Olivier entamé par les frais de la vi- 
site royale; plusieurs années aprës, retournant en 
Ecosse et renouvelant cet honneur coûteux, le monar- 
que fut modestement hébei^é par la bourse appauvrie 
du seigneur. Sir Olivier fut même forcé, en 1627, de 
céder son manoir pour la somme d'à peu près soixante- 
quinze mille francs d'aujourd'hui, que sir ^'âney 
Hontagu lui paya, et dont trente-deux mille cinq cents 
devinrent la proie d'un seul créancier; puis il idla ca- 
cher ses r^rets , ses splendeurs éteintes et son roya- 
lisme invétéré dans les marais de Ramsey-Mere, où il 
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avait une petite propriété ; son neveu, devenu chef pu- 
ritain, revint l'y trouver plus tard, comme on le verra, 
avec une troupe de dévots à bandoulière de cuir. 
Telle était la situation de la &mille , dans laquelle 
n'apparaît ni brasseur, ni boucher, et dont le second 
membre, père de Cromwell, enrichi par son mariage et 
résidantàHuntingdofl, éclipsa bien tât le frère atné,ba- 
ronisé par le roi et enseveli dans ses marécages. A Hun- 
tingdon , de 1599 à 1620 , pendant que l'Espagne et 
Rome s'armaient pour le catholicisme, que l'Ecosse, ' 
l'Angleterre, la Saxe, la Scandinavie se liguaientcontre 
le Midi , pendant qu'une fermentation sourde et po- 
pulaire pénétrait tous les recoins des plus petits vil- 
lages saxons, — Robert Cromwell élevait, sur les 
bords de l'Ouse, sa &mille nombreuse. Dans cette ao* 
lîtude sévère , Olivier, son cinquième en&mt, ne pou- 
vait manquer d'entendre parler souvent des abomina- 
bles papistes, de la ■ prostituée de Babylone, ■ de 
Ravaillac, le prétendu jésuite qui assassinait Henri IV, 
du roi d'Espagne , évidemment identique avec l'ante- 
christ, surtout de Laud, exécré du peuple comme un 
demi -catholique , et qui , arcbidiacre à Hundngdon , 
était trè»-BS8urément le fils de Belzébuth ; toutes ces 
matières préoccupaient vîvem«it les esprits. C'était 
d'elles que devait rêver le petit Cromwell, quand il 
allait chasser aux outardes dans les marais qui ^vi- 
ronnent Ely. Sa famille paternelle et maternelle ^lait 
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austère, comme il convient à de nouveaux réforma- 
teurs; tout semble prouver l'inexactitude des légendes 
accréditées par ses ennemis sur ses exploits dans les 
tavernes, sur le singe- qui le poursuivit le long des 
toits, sur ses habitudes évaporées et ses escapades. 
Rien ne l'invitait à cette dépense de mauvaises mœurs 
et de mauvais goût. 

La population de ces coDkées humides a toqjoun 
été mal disposée à ce qui est volupté ou frivoles plai- 
sirs. Le pays , d'un aspect calme , un peu lugubre , 
rappelle certains paysages de Wouvermans ; à l'oc- 
cident, des ondulations de terrain peu sensibles se 
veloutent d'un gazon très-serré, à la teinte sombre, 
entrecoupé de bouquets d'arbres ; à l'orient, l'horizon 
est noir, et l'espace usurpé par une vaste plaine mar^ 
cageuse ; lit , les saules pâles et les aunes aux feuilles 
blanches se balancent sous le vent , et le vol pesant 
des oiseaux aquatiques sillonne lourdement un terrain 
fangeux. L'Ouse, avant de pénétrer dans ces régions, 
décrit plusieurs détours , et , changeant de couleur à 
mesure qu'elle avance , devient noire de jaune qu'elle 
était, se colore de reflets métalUques, que le soleil 
fut miroiter à la surface de ses flots plombés , et finit 
par se perdre dans des forêts de plantes grasses, d'al- 
gues, de Joncs et de nénuphars. On n'a pas besoin de 
dire que nulle t^nte romanesque ou d'invention n'a 
été admise dans ces détails de paiysage ; l'exactitude 
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en est attestée par les topographes et les anualisles 
provinciaux* 

Une telle localité , semée de hameaux peu considé- 
rables , n'offrait pas àOlivier l'occasion de se livrer aux 
oi^es qu'on lui impute. D'oiï viennent donc ces tradi- 
tions qui donnent les aïeux de Cromwell pour gens ob- 
scurs, son père pourunbra3seurassezpauvre,luî-méme 
pour un homme dont la jeunesse a roulé dans des vo- 
luptés brutales? Du dénigrement qae prodiguent les 
partis et de l'obscurité de ses quarante premières an- 
nées. La famille de Cromwell s'ét^t contentée d'une 
autorité provinciale , et n'avait point marqué dans les 
événements publics ; Cromwell le père avait cultivé 
ses terres , vendu son grain , et sans doute, selon la 
coutume des fermiers qui s'y entendent , il en avait 
mis de côté une certaine partie qu'il avait brassée et 
convertie en breuvage domestique. Un ruisseau , 
i'Hinchinbrook , qui traverse la cour de sa maison 
encore debout aujourd'hui, semble lui avoir offert des 
^dlités pour cette opération; il est probable que 
mis^ss Cromwell , bonne mère de famille , toute 
Stuart qu'elle était , y accorda ses soins. 

Gentilshommes campagnards , les oncles de Crom- 
well vivaient, comme Robert, du produit de leurs do- 
maines, dans une rustique aisance , non sans crédit ; 

• Vojeî Gilptn , Wells , Histary of Ihe Fens. 
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la fille de l'un épousa Olivier Siùnt-Jobn, l'avocat ré- 
publicain ; une des tantes du Protecteur, sœur de Ro- 
bert, épousa un Hampden, et devint mère de ce Hamp- 
den qui donna le signal de la révolte, en refusant vingt 
scbellings au roi. Toutes les parentés et les alliances 
des Cromwell se dirigeaient dans le même sens. Le 
jeune Olivier grandissait au milieu de ces influences, 
auxquelles iecbefdela&mille, le chevalier ruiné par 
ses dépenses , bon royaliste et protestant équivoque , 
demeurait étranger. 
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ËducalioD d'Olivier Cromwell. — Sa nélancolie dans lajeu- 
nesse. —Le calvinUtne entre 1610 et 1630. — HouvemeDt du 
Nord contre Rome cathoUquo. 

Le 23 avril 1616, le jour méme^où Sbakspeare mou- 
rut, dix jours après la mort de Cervantes , l'univer- 
sité de Csmbridge, dtuée seulement k douze milles de 
Huntingdon , comptait Cromwell parmi ses jeunes 
étudiants ou gentkmen-commoners ; il n'y passa 
qu'une année. 

Le 23 juin 1617, son père mourut, et le jeune 
homme de dix-huit ans, quittant aussitôt Cam- 
bridge , revint prendre soin de sa mère et de six 
jeunes filles, ses sœurs. Cette vie de débauche dont on 
paHe est matériellement impossible. Dès l'année 1620, 
BvingtetuD ans, il épouse la fille d'un riche marchand, 
Elisabeth Bourdiier, la conduit chez sa mère , et re- 
vient vivre à HuntJngdon ,.en propriétaire fermier, de 
cette vie libre et occupée qui laisse tant de place à la 
rêverie , si peu de place à la dissipation . 

Pendant cette phase obscure et silencieuse , c'est 

,C(K)^I>J 
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un homme fort simple , même assez humble et ti- 
mide dans ses relations et ses amitiés, comme le 
prouve la lettre suivante , adressée à l'un de ses cama- 
rades de Cambridge , qu'il prie de vouloir bien tenir 
son enfont sur les fonts biqrtîsmaux : 

À mon bon ami éprouvé, M. Henri Downhall, en son 
(^yparlemenl au collège de Saint-Jean, Cambridge, 
celle lettre. 

< HuatiagdoD, 14 octobre 1616. 
« UONSnUI ET CUK AMI, 

•• Faites de moi votre obligé jusqu'à éfara le parrain de 
mon enlànt. J'aurais voulu voua aller trouver person- 
nellement pour vous en Mre l'invitation dans les for^ 
mes ; mais mes occupations ne m'en ont pas laissé le 
loisir : tenez-moi donc pour excusé à cet égard. Jeudi 
procbùn est le jour oii vous aurez cet embarras. Per- 
mettez-moi de comptor sur votre compagnie pour 
mercredi. 

•> U parait cette fois que je suis plus disposé è vous 
importuner eu demandant de nouvelles grftces qu'à 
montrer ma reconnaissance de l'amitié que j'ai déjà 
éprouvée de votre part. Hais je sais que votre patienM 
et votre bonté ne eaurùent être épuisées par 

<• Votre ami et serviteur, 

u Olivier Qiohwell. » 

Kx années de solitude cnchent ensuite las actes de 
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Cromweil , qui deviendront redoutables. Tout ce que 
l'on fiait de lui à cette époque , «'eM qne , respecté 
de ses voisins , aimé de sa famille et vivant dans l'ai- 
sance ^il a des accès violents d'humeurs noires. « Sou- 
vent (dit Warwick dans ses mémoires) il envoyait 
diercfaer k minuit le docteur Simcott, médecin de la 
ville , se croyant près de mourir ; il lui parlait de son 
hypocondrie et de ses imaginations à propos de la 
croix de la ville, y Cette croix papiste l'obsédait. Les 
prédicateurs calvinistes hantaient le voisinage ; quand 
il las avait écoutés et qu'il avait relu sa Bible, cette 
sombre humeur le prenait ; il se promenait sur le 
bord de la rivière funèbre que nous avons décrite , h 
l'ombre des aunes, sous un ciel humide et bas, rê- 
vant , pendant que ses bestiaux erraient dans ces pa- 
ctes, à l'homme et à Dieu, b la vie et k la mort, 
surtout au dogme de la prédestination . Sans doute , le 
soir, plongé dans les terreurs de cette croyance, il en- 
voyait chercher Sîmcott, et demandait à la science 
humaine des remèdes contre ce mal que Hamlat n'a- 
vait pu guérir, que Pascal ne guérira pas. 

Pourquoi la même douleur s'étaît-elle emparée des 
hommes les plus sérieux et les plus estimés de l'An- 
gleterre 7 l.ord Brook, lord Say, lord Montagu, éprou- 
vaient les mêmes angoisses. Hampdeo, cousin de 
Cromwell , était puritain comme eux. £tBit-ce super- 
stition ou fourberie ? 
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Depuis que le prolestsntisine proclamé par Heii~ 
ri Vin avait armé. l'Angleterre contre Rome , le 
schisme avait développé ses conséquences ; ia foi était 
ébranlée au Nord ; l'unité était détruite. Le même 
doute dont le grand poëte venwt de montrer son Ham- 
let déchiré harassait les âmes. La réforme était com- 
mencée, on voulait la pousser Jusqu'au bout; la révo- 
lution opérée par le monarque ne semblait plus suffi- 
sante. Dès le commencement du siècle , une pétition , 
signée de près de mille ecclésiastiques , avait sollicité 
la destruction radicale des cérémonies et des rîtes , le 
retour à la simplicité primitive des observances. On 
s'était surtout prononcé contre l'absorption des dîmes 
par les courtisans , auxquels le monarque avait jeté 
cette curée en pftture ; on avait réctamé l'attribution 
de ces richesses, du moins en partie, aux ministres 
nouveaux, propagateurs du calvinisme. Le radicalisme 
dans la réfonne était la conséquence naturelle du pre- 
mier coup porté à la vieille unité catholique. — «Il 
faut, criaient les démocrates religieux , renverser l'i- 
dolâtrie , détruire le mensonge , revenir au sens divin 
du christianisme , embrasser à la fois la liberté et la 
vérité , ne pas laisser trace de l'esclavage et de la 
fraude , déraciner cette servitude étrangère et cette 
mort de l'âme , s'élever à la contemplation de Dieu et 
à l'indépendance terrestre, h 

Ce n'est pas à nous qu'il appartint ici d'ab- 
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soudre ou de condamner cette immense n^Uon , 
il nous suffit de dire que telles étaient la pensée et la 
pas3t<Hi du Nord tout entier. Ce qu'on ar^ardé comme 
une hérésie était surtout la prise d'armes du grand 
co^ germanique. La liberté protestât contre l'au- 
torité, la négation contre l'amour, l'avenir contre le 
passé , le Nord contre le Midi. Je ne juge pas le mou- 
vement ; je l'explique. 

Que ce mouvement vers la liberté effilât le pouvoir 
dïil et le pouvoir religieux, cela devait être. On essaya 
de m^atenir le peu de cérémonies qui ornaient en- 
core le culte , d'entraver les nouveaux ministres de la 
parole calviniste, de s'opposer à la propagation de cette 
foi sauvage dans les cantons rustiques. De leur cdté , 
les protestants coml^ttaient ces résistances ; ils s'effor- 
çaient de transporter sur la tête des apôtres puritains 
une portion des dîmes que s'étaient attribuées les sei- 
gneurs. La bourgeoisie et les classes moyennes , toute 
la partie de la société à laquelle les Cromwell appar- 
tenaient, s'émurent alors. On se cotisa pour don- 
ner le pain terrestre à ceux qui répandaient la parole 
de vie ; on fit des fonds pour payer des missionnaires 
ambulants {running leeiurers), d'autres à poste fixe, 
qui venaient dans la place du marché , le Jour de foire ' 
ou après le service , encourager le peuple dais sa fu- 
reur contre Rome, et tonner contre les chasubles, les 
aumusses, les surplis, le rostre, le signe de la croix, 
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' le despotisme du Midi . Olivier Cromwell De fut pas dM 
derniers & se joindre à cette opposition; et ce qui 
prouve qu'il représentait exactement l'esprit de son 
canton, c'est que le lundi 17 mars 1627 , au moment 
même où son nom Sgurait sur la liste des souscrip- 
teurs de l'association puritaine , il fut élu membre du 
parlement. 
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Cromwell , membre àa parlement. — See prerolèree parolei.— 
Gromwel) â Solnt-TvM. —Sa retraite. 



Ce gentilhomme campagnard , silencieux et mal 
Têtu , assista sans mot dire aux séances orageuses dee 
premiers pariements de ce règne ; il entendit les ac 
cusations contre Buckingham, la discussion du bill des 
droits , et fut témoin de cette scène bizarre pendant 
laquelle Pym, Cook elle président (speaker) pleurèrent 
tons trois à chaudes larmes l'obstination du roi qui 
défendait son favori. Le rêveur des bords de l'Ouse 
craignait surtout de voir ses lectvrers supplantés par 
des papistes. Le jour où la chambre s'occupa de ces 
matières, il ptit la parole ; la chambre s'était formée 
en comité religieux pour l'examen des abus ecclésias- 
tiques. Cromwell, avec l'ftpreté de l'accent rustique, 
dénonça d'un coup quatre papistes, Laud, Main- 
wanng , Neil et Âlablaster. Voici ses paroles : 

« Un docteur Beard (le vieux précepteur de son 
village ) m'apprend , dit-il , que le docteur Alablasler 
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prêche à la Croix de Saint-Paul un papisme pur , et 
qu'il le fait d'après les recommandations de son évê- 
que, le docteur Neil. Le même évoque vient de don- 
ner une riche prébende à ce Mainwaring que la cham- 
bre a censuré avec justice. Si ce sont là les degrés par 
lesquels on arrive aux dictés del'Ëglise, qu'est-ce 
qui nous attend ? » 

— Qu'est-ce gui nous attend ? — Ce sont les pre- 
miers mots de Cromwell, rapportés par un M. Crewe, 
dont les notes manuscrites sont conservées au Musée 
britannique ; on croit entendre les notes aigres et 
vibrantes de cette voix qui se fit toujours obéir. 

En effet, la chambre obéit au membre de Hunting- 
don et ordonna contre ces quatre suspects l'enquâte, 
dontelie confia la charge ■ à M. Cromwell. « Renvoyé 
dans ses foyers par la dissolution du parlement , il 
n'en resta pas moins populaire, puisque immédiate- 
ment après la session il fut nommé avec son précep- 
teur puritain, le même docteur Beard, juge de paix du 
canton. Son ambition n'allait guère plus baut ; la vie 
agricole et l'élève des bestiaux lui semblaient la seule 
destination de sa vie active ; il vendit pour environ 
cinquante mille francs de propriétés , acheta des p&tu- 
rages plus considérables à Saint-Tves , cinq milles au- 
dessous de Huntingdon , sur les bords de la même 
rivière d'Ouse, et y alla vivre avec sa famille dans une 
situation étrangement lugubre. 
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Il faut avoir vu cette petite ville obscure de Siùnt- 
Yves ' pour se faire une idée de l'aspect somnolent qui 
la distii^ue ; ce sont des maisons rousses , un pont 
pointu où trois personnes peuvent à peine marcher de 
iront, un gazon éiràis, haut et noJrfttre, qui euvironne 
la ville , et un limon métallique traîné par les flots 
stagnants qui la btûgnent. De loin vous n'apercevez au- 
cune trace d'habitation , tant les toits sont bas. Une 
aiguille de clocher très-aiguë perce un long rideau de 
saules pleureurs bt révèle la ville au voy^:eur sur- 
pris de la rencontre. À l'entour , le saule Idanc et le 
gazon noir dominent ; tout fait silence ; la ville est en- 
dormie. Les jours de marché seulement , on entend 
des bêlements et des beuglements de bestiaux , joints 
au son des clochettes ; le nom antique du principal 
domaine de l'endroit, dont Cromwell loua quelques 
dépendances , est encore le <' Hanoir du Sommeil " 
(Slepe-Sall) ; les vieux titres portent ces mots : Saint' 
Yves cum Stepa, « Saint-Yves du Sommeil. « Là Olivier 
Cromwell alla ensevelir ses pensées calvinistes et ses 
tristesses sauvages ; là il rêva pendant cinq ans, vendît 
ses bœufs , écouta les leeturers , s'enivra de la Bible , 
prospéra en qualité d'éleveur et de fermier, et, aidé 
par Elisabeth Bourchier, bonne ménagère, fit l'édu- 
cation de six enfants. 

' Cuiuulloz Gilpio, Dibdin, WelU, Hearne, etu. 
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Le» choses étemelles l'occupaieot bien plus puis- 
sanuueDt que les objets temporels. Malgré les ef- 
forts et les châtiments de Laud, les souscriptions 
pour l'entretien dès missionnaires ou lecturers avaient 
continué en secret, et l'un d'eux, nommé Wells, 
établi par de tels secours, avait donné pleine satia- 
ÙÉtiou à Cromwell et aux habitants de Saînt^lves. 
Pour que les sermons durassent, U fallait que la 
souscription dur&t aussi. Le fondateur de cette mis- 
sion de Saiot-Tves, un calviniste qui semJiIe avoir été 
quelque riche marchand de Londres et qui se non>- 
mait Story, retarda l'envoi des fonds destinés à l'en- 
tretien de l'éloquence calviniste , et reçut aussitôt du 
juge de paix Cromwell, ancien membre du parle- 
ment , atgourd'hui caché dans Saint-Tves et y faisant 
tristement son salut, la lettre suivante que nous tra- 
duisons avec une extrême servilité : 

A num très^ker bon anii, M. Storie, à l'enseigne eu 
Chien , Bourse de Londres, remettez les présentes. 

■«atnt-Yvej, u janier isu. 

<i MONSŒUB StORIB, 

1 Dons la liste des bonnes œuvres que vos conci- 
toyens nos compatriotes ont faites, cello^i iie sera 
pas comptée pom- la moindre, qu'ils ont pourvu à la 
nourriture jles âmes. L'érection d'hôpitaux pourvoit 
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aux corps des hcminies : bfttir des temples matériels 
est considéré comme une œuvre de piété ; mais ceux 
qui procurent la nourriture spirituelle, ceux qui bâtis- 
sent des temples spirituels, ceux-là sont les hcumnes 
véritablement pieux. Un ouvrage semblable a été votre 
fondation d'une chaire de prêche dans laquelle vous 
avez placé le docteur Wells, homme de bonté, de zèle 
et de capacité; pour (aire le bien de tontes les ma^ 
niëres , inférieur à nul que je connusse en Angleterre. 
Et je suis persuadé que, depuis sa venue , le Seigneur 
a Eut par lui beaucoup de bien panninous: 

« Il reste seulement désirable à présent que Celui' 
là qui TOUS a mù à feire ceci vous pousse à la continua- 
tion de l'œuvre , et , par conséquent , qu'il l'achève. 
Ëlfivez vers lut vos cœurs. Et sûrement , monsieur 
Storie, ce serait une chose lamentable de voir un 
prAche succomber dans les mains de tant d'hommes 
capaUes et-pieux , comme je suis persuadé que sont 
les fondateurs de celui-ci ; aujourd'hui nous voyons 
qu'ils sont supprimés avec h&te et violence par les 
ennemis de la Vérité de Dieu. Loin de nous soit que 
tant de péché s'attache à vos mains I Vous qui vivex 
dans une cité renommée par la lumière brillante de 
i'Ëvangile , vous savez , monsieur Storie , que suppri- 
mer le payement, c'est foire tomber le prêche; car 
qui va guerroyer à ses dépens ? Je vous supplie donc , 
par les entrailles de Jésus-Christ, mettez la chose en 
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bon train, et fortes donner la paye au digne homme. 
Les fkmes des enbnte de Dieu vous béniront pour cela, 
etainsi ferai-je ; et je demeure toujours 
■ Votre affectueux ami dans le Seigneur , 

« Olivier Crohwell. » 

« Assurez de mon amitié cordiale M. Busse et mes 
autr^ bonsamis (puritains.) J'aurais écrit à M. Busse; 
mais il me répugnait de ie déranger par une longue 
lettre , et je craignais de ne pas recevoir ime réponse 
de lui : de vous j'en attends une, aussitôt que vous le 
pourrez à votre convenance. Vole. « 

L'homme qui écrivait cette épttre, robuste et mé- 
lancolique fermier de trente-six ans , n'avut au- 
cun motif pour feindre l'enthousiasme; il pr^id la 
plume en faveur d'un misaonnaire établi dans son 
pays, et suit la route qu'il a prise dans sa jeunesse , 
quand il a souscrit pour la même cause et dénoncé 
les papistes au parlement. Au fond de son manoir des 
marécages , il représente la portion la plus énergique 
de l'insurrection qui fermente. Le 11 janvier 1635, 
jour où il écrit cette lettre, est celui même où son 
cousin John Hampden , écuyer, refuse devant la pa- 
roisse assemblée du grand Kimble de payer au roi 
trente et un scbellings six pences. La simultanéité du 
mouvement est profonde et réelle. 
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Ainsi s'élevait d'accord et d'ensemble, ainsi mon- 
tait le grand flot protestant qui allût renverser le 
trdne et les évéques , mouvement d'indépendance re- 
ligieiœe et civile , soutenu par la bourgeoisie , les ha- 
bitants de la campagne , le corps même de l'ancienne 
population saxonne. 

Plus septentrionale et plus violemment irritée 
que r&ngleterre , l'Ecosse jurmt avec larmes et 
prières de ne point déserter la cause de Knox 
et de Calvin. En vain les bourreaux couplent des 
oreilles et fendaient des nez; le suig et les exac- 
tions exaltaient la foule , et la pénurie du trésor royal 
Eaisait pitié. Le 6 novembre 1637, pendant que 
l'onde maternel de Cromwell, le Stuart d'Ely dont 
j'ai parlé , mourait dans cette ville et laissait à son 
neveu Olivier un héritage composé de dîmes papistes, 
Saint-John, l'avocat républicain et calviniste qui avait 
épousé une Cromwell , prenait la parole contre le roi 
enfoveurde John Hampden. Trois jours durant, son 
éloquence légale prouva pertinemment que Hampden 
ne devait pas payer vingt schellings * , et pendant trois 
autres jours M. Holbom , avocat adverse, prouva 
pertinemment le contraire. Eafin il fut décidé que 



' Hampden refusa vingt achelliaga dan* une paroJMe, trente e 
un snbellingB et aii pencei diiu uds aolre.; il tul rais eu eau» 
pour lei viugt tcfaellipgi » 
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M. HampdeQ les payerait, et qae le roi avait nàstm. 
« Considenituni est per eosdem barones , quod prœ- 
« dictas lohannes HainpdeD de iisdem viginti solidii 
•• oneretur, ■ dit la sentence, « et inde aatigfaciat. » 
On sait ce qu'il j avait de révolutions et d'avenir, 
dans cette phrase latine-normande du moyen fige. 
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Cromwell à Ely, seigneur des marécages.— SemimADH. — 
Lellre k mlitnu StinWobn. — Hyilicisnie de Cromwell. — 
Esprit de la société anglaise en 1635. 

Cromwell , environné d'une famille puritaine et in- 
surrectionnelle , s'occupait d'intérêts domestiques et 
provinciaux ; il allait habiter à Ely la maison du fer- 
mier des dîmes , son oncle , maison triste comme 
toutes les habitations de Cromwell, composée d'un 
étage et demi, avec cheminées gothiques, balustrades 
irrégulières , et un certain air de sombre grandeur. 
C'est aujourd'hui une auberge située aii coin de {a 
place de cette vieille ville. U y faisait même du bien, 
surtout aux calvinistes, comme le prouve ce petit 
billet d'aumône en faveur d'un nommé Benson , 
ministre puritain qui était tombé malade dans 
quelque cabane à peu de distance de la ville : 

A Monaievr ffand, à Ely, ceci. 

• Ely, 13 septembre 1638. 
<• MoNsncB Hàkd , 
• JFe n'ai pas de doute de pouvoir vous tenir paroi* 
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pour votre aident. Je vous prie de remettre quarante 
schellings au porteur pour payer les médecins de la 
guérisoQ de Benson. Si ces messieurs ne veulent pas 
octroyer cette dépense au moment du règlement des 
comptes , gardez ce billet , et je vous payerai de ma 
bourse personnelle. ' 

» Je suis toujours 

• Votre ami affectionné , 
« Olivier Cromwell. - 

Ely est encore la cité centrale de tous ces maréca- 
ges , qui couvraient alors plus de trente milles carrés 
de superficie , et dont on avait commencé à opérer le 
dessèchement. Il s'agissait de creuser un canal pour 
rOuse, de diriger en droite ligne vers la mer ses 
eaux paresseuses , et de protéger par des terrasse- 
ments et des chaussées un pays trop humide. Ce plan, 
formé dès le moyen âge, interrompu par l'indiffé- 
rence des gouvernements, avait été repris sous Eli- 
sabeth , et s'éttût arrêté tout à coup , en 1637, devant 
la caisse vide du malheureux Charles l". La question 
du dessèchement des marais était celle de la richesse 
ou de la misère de tout le pays; Cromwell jugea que 
son devoir était de réclamer. L'ancien (fermier calvi- 
niste de Saint- Yves , le sombre habitant du « Manoir 
du Sommeil, » rédigea, présenta et signa la pétition 
de ses compatriotes, l'envoya au roi, convoqua une 
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assemblée des propriétaires de HiintîngdoD, et se mît 
en o[^>osition directe avec un gouvenieinent qui avut 
encore des bourreaux. 

Cromwell l'emporta. La continuation des travaux 
fut ordonnée, et le peuple du Lîncolnshire et du 
Nottingliamshire l'appela dès lors le « seigneur des 
marécages» {lord of the fens)'. 

Cette Jiisloire a de la valeur dans la série des faits 
qui conduisirent Cromwell au trdne. Devenu le pre- 
mier personnage de la province , cet Apre et mélan- 
colique gentilhomme ne change rien à sa vie. Son 
mysticisme ianatique augmente. Plus il avance, plus 
il creuse l'abtme de Pascal. Sa jeunesse lui apparaît 
comme une époque de passions déréglées; il a vécu 
dans l'ignorance de Dieu ; il verse des larmes, comme 
le roi David , sur toutes les heures consacrées à des 
sokis terrestres ; il ne pense qu'à l'anéantissement du 
moi bunuûu devant l'éternité. Ce «fourbe", qui n'était 
autre chose que le symbole exalté de la prédestination 
calviniste, écrivait alors à sa cousine, femme de l'a- 
vocat Saint-John , surnommé la lanlertie sourde des 
républicains, la lettre suivante, qui prouve assez l'ef- 
frayante profondeur de son enthousiasme. On ne 
trouve quelque chose de semblable que dans tes Toi- 
retits de madame Guyon. 
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A ma bien-aimée cousine, mistress Saint-John, chez 
sir William Masham, à sa maison nommée Oies, en 
Essex, présentez ceci. 

< Elr, 13 ootobn IS». 

« CHiBS CODSIKK , 

■ Je reconnais votre bon souvenir et vous reraerde 
de votrâ amitié en cette occeslon, Hélu ! vous ptiaa 
trop haut mes lettres et ma comps^ie. Je puis avoir 
honte de vos expressions en considérant combien peu 
utile je suis et combien peu mon mérite augmente. 

u Ceiiendant , pour honorer mon Dieu en déclarant 
oeque Lui a fnitpour mon&me, je suis confiant et je 
veux l'6tre. Véritablement, donc, je trouve ceci: Que 
Lui donne sources d'eau dans un désert aec et infertile 
où il n'y a pas d'eau. Je demeure, vous savez où, 
dans Heshec , ce qui signifie prolongement ; dans Ke- 
dar, qui signifie ténèbres et notrceur; cependant le 
Seigneur ne m'abandonne pas. Quoique Lui prolonge, 
cependant Lui , je l'espère, m'amènera à son tabe^ 
nacle , à son lieu de repos. Mon ftme est avec la con- 
grégation du Premier-Né, mon cceur repose dans l'es* 
pérance ; et si je puis ici honorer mon Dieu , soit par 
action, soit par souffrance, je serai grandement con- 
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u Véritablement aucune pauvre créature n'a plus 
motif de se porter en avant dans la cause de son 
Dieu qu6 mOi. J'ai reçu des gages abondants par 
avance , et je suis sûr que je n'en payerai jamais la 
moindre parcelle. Que te Seigneur m'accepte en son 
fils et me donne de marcher dans la lumière , et qu'il 
nous donne de marcher dans la lumière, parce que 
Lui est la lumière ! C'est Lui qui a éclairé notre noir- 
ceur, nos ténèbres. Je ne puis pas dire qu'il détourne 
sa face de moi. Il me donne à voir la lumière dans sa 
lumière. Un rayon dans mi lieu obscur porte avec lui 
beaucoup de rafraîchissement; béni soit son nom, de 
briller sur un cœur aussi sombre que le mien ' Vous 
savez quelle a été ma mantëre de vie. Oh ! j'aimais les 
ténèbres et je vivais dedans , et je haïssais la lumière ; 
j'étais un chef, le chef des pécheurs. C'est trop vrai. 
Je haïssais la voix de Dieu , la sainteté ; cependant 
Dieu a eu de Ift miséricorde pour moi. les richesses 
de sa miséricorde ! Louez-le pour moi ; priez pour 
moi que Lui qui a commencé une bonne œuvre veuille 
l'achever au jour du Christ. 

« Saluez tous mes amis dans la famille de laquelle 
vous êtes; je leur suis fort endetté pour leur ami^é. 
Je bénis le Seigneur pour eux,, et de ce que, par 
leurs soins , mon fils soit si bien. Accordez-lui vos 
prières , vos conseils ; accordez-les-moi. 

" Saluez votre mari et votre sœur pour moi. — Il 
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n'est pas un homme de parole! Il a [tfomis d'écrire 
au sujet de M. Wrath d'Ëpping; nuûs jusqu'à pré- 
sent je n'ai pas reçu de lettres. — Priez-le de faire ce 
qui peut être fait avec convenaoce pour le pauvre 
coiisio , au sujet duquel je l'ai sollicité. 

» Encore une fois, adieu et portez-vous tûeD. Le 
Seigneur soit avec vous ; ainsi prie 

' Votre vroiment affectionné couan , 

" Olivier Crohwbll. » 

II est évident que la conviction la plus ardente ani- 
mait cet homme , enseveli longtemps dans la •• ferme 
des marécages , ■ exclusivement occupé de ses chers 
prédicants, et versant des larmes sur les jours néfastes 
et scandaleux de sa jeunesse. Les paroles bibliques 
qu'il prononce sont précisément celles du psaume pu- 
ritain qui se chante encore aujourd'hui dans les val- 
lons sauvages d'Ecosse : 

Dans Meshec forcé de gémir, 
Que les heures me semblent lentes \ 
Keiar m'enferme daas ses tentes ; 
Hélas 1 quand pourral-je en sortir i 

■< Wne's me tliat I In Heshec am , 

• Asojoumersolongl 
x Or that I in ttie tenu do dwel), 

" Tn Kedar thaï belongl • 
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Voilà CA que psalmodienl en chœurs najûllards d'ho- 
norables fermiers et d'excellents petits bourgeois des 
villes écossaises, qui n'ont pas commis d'autre péché 
que celui d'exister ; le péché originel , fond de la doc- 
trine calviniste, étemelle douleur des prédestinés, res- 
pire dans ces canmënes funèbres. Aux yeux des hom- 
mes qui pensent ainsi , la main de Dieu pèse toujours 
sur ce monde châtié. Notre devoir est la résignation ; 
suspendus entre les deux éternités, incertains de notre 
sort, pleins de mépris pour la vie, nous ne devons 
aspirer qu'h la délivrance et aux régions suprêmes 
et sereines d'une liberté définitive. Mus par de tels 
ressorts, de quoi les hommes né sont-ils pas ca- 
pables ? 

La question de savoir si Cromwell s'est contenté 
de diriger ces ressorts en les méprisant n'est plus 
un problème; on vient de lire cette lettre à sa cou- 
sine , et de voir comment il y parle de « son âme té- 
nébreuse, oit Dieu seul reluit! » Elle fut lue sans 
doute à déjeuner, chez sir William Hasham, dans 
la grand'salle du ch&teau d'Otes ; et ces graves per- 
sonnes aux pourpoints noirs et garnis de dentelles, 
aux vastes fraises , aux bottes énormes et toujours 
éperonnées, portant hauts-de-chausses laides et flot- 
tants, ne manquèrent pas de commenter, pour leur 
édiScation commune, l'épttre du fermier gentil- 
homme ; on peut imaginer toutes les choses dévole- 
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ment élàgantes qui furent dites h ce 8uj«t, et recoil- 
stitaer avec leur secours le sombre et ardent esprit 
de U société anglaise avMit 1545. 
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Ui teoiMli. — Hardie an érénfioents. ■- Wlton Balire 
d'école. — Cromwell aux CommuiieB. — Il défead u pro- 
Tince. — Cromirell i quaranle et un ans. 

Les £c088ais , qui ont chassé Uaiie Stuart la catho- 
lique, dcmnrat l'impul^on de la révolte protestante. 

Grftce h eui et par eux les prophéties bibliques se 
réalisent ; la guerre sainte éclate ; les tentes d'Israël se 
déploient ; dû sort de Eedar et de Mesbec. Démocratie , 
ianatisme, haine nationale se combinent dans la re- 
<loutable armée h laquelle Charles 1" oppose inutile- 
ment ses courtisans fatigués et ses évéques mécontents . 
Cette armée royaliste avait pour officiers ceux-mémet 
de Gustave-Adolphe, les vieux athlètes du Nord protes* 
tant. Aucun historien anglais n'a vu ou signée cette 
marche ascendante et belliqueuse du Nord , qui se 
venge de Home, détruit les pomp^ du culte, décbir» 
les élégances d'un art qui ne lui appartient pas , rap- 
pelle la ùmplàdté et la nudité de l'Evangile primitif, 
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et anéaDtit la hiérarchie papale. Ce mouvement va 
chercher au fond de la ville sDdormie de Sainlr-Tves 
et dans sa petite maison d'Ely rarriëre-neveu du 
persécuteur Thomas Cromwell, Olivier Cromwell. 

Bientôt le roi se trouva sans turent , et , forcé d'en 
demander aux communes, il ouvrit une nouvelle ses- 
sion, à Uquelle Cromwell assista. Lee Ecossais avan- 
çaient toujours; il y avait dans le peuple une fureur 
croissante contre les ornements de la messe et les 
« surplis de la Toussaint; " les soldats du roi parta- 
geaient cette colère démocratique. Passaient-ils de~ 
vant la maison d'un puritain, trois hourras la sa- 
luaient; reconnaissait-on celle d'un de ces damnés 
qui portaient , chose effroyable , « quatre surphs à la 
Toussaint, « les soldats entraient chez lui et jetaient 
ses meubles par la fenêtre. 

Cependant l'armée sainte des Écossais , chan- 
tant des psaumes , chaque homme portant un petit 
havresac plein de farine , avec uniforme gris de lin 
et bonnet bleu, ne jurant jamais, régulière comme 
il convient aux enfants du Seigneur , passait la 
Tweed, conduite par David Lesley, le petit vieillard 
tortit. Charles abandonné de la masse de ses sujets, 
mal servi par ses chevaliers, ne parvint pas à délt^er 
du NorthunTberland et du comté de Durham ces Écos- 
sais puritains, " doux comme des agneaux, terribles 
comme des lions », pleins d'une tendresse Iratern^le 
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pour les anglais qu'ils venaient aider, et qui se main- 
tinrent une année entière sur les domaines de leurs 
bons frères d'Angleterre en tes appelant aux armes 
contre le trdne et les évéques, contre Itome et les 
surplis. Ces appels ne restaient point sans effet : 
on regardait les Ëcossais comme les sauveurs et les 
gardes avancées du protestantisme. Lorsqu'il fallut 
encore, fiuite d'ai^ent, réunir en 1640 les communes, 
Olivier Cromwell vint y siéger avec le puritain John 
Lowry. Cromwell entendit les rues de Londres re- 
tentir de la ballade qui nous a été conservée : 

Grand merci', bon maître écossais; 
C'esl TOUS qui sauvez l'Angleterre , elc. 

Le peuple s'attroupe autour de ces chanteurs des 
rues, et bénit les frères écossais, armés pour l'uni- 
formité biblique, le règne des saints sur la terre et 
l'expulsion de toutes les mitres et de toutes les cros- 
ses. Cependant, — il y a, «près de l'église de Sainte- 
Bride, " un homme instruit , qui a voyagé , qui sait 
pluaeurs langues, mélancolique comme Cromwell 
et puritain conune lui ; il prépare plusieurs pam- 
phlets, et s'appelle M. Milton. Trois cents autres 

' • Gnunmeicy, giidemùaler Scott... - 

Gratnmerey c»t un des Dombroui mot» û^nçai* que le diilecle 
tl'Ëcoiae a empruntés i notre langue. 

■ 3 
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pamphlétairea prennent part au mâme combat , dont 
les résultats sont venus s'enaevelir détiaitivement 
dans cette montagne de douze cents vcriumes in-4° 
classés et étiquetés eu Musée brîttinnîqufl sous le titre 
de Pamphlets du roi. Parmi ces pami^lets, ceux de 
H. Milton sont les seuls donton se souvienne. 

Pamphlets , pétitions , ballades , vers et prose , la 
démocratie calviniste emploie tous les moyens. Le 
1 1 décembre , quinze mille personnes signent une péti- 
tion qui, présentée au parlement od siège Olivia 
Cromwell, réclame la destitution des évéques et l'a- 
bolition de tous les surplis , reliques , aumusses et dé- 
bris des cérémonies papales. Le 23 janvier suivant, 
sept cents ministres demandent la même cbose. Les 
Écossais sont toujours là , en bons frères , la mèt^e 
sur le rouet , la Bible dans la poche , chantant leurs 
psaumes- Olivier Cromwell assiste avec intérêt et as- 
siduité aux débats relatifs à ces matières. C'est ce que 
prouve un petit billet authentique et significatif. 
M. Willingham , le correspondant auquel il l'adresse, 
est évidemment un puritain fort avant dans la con- 
fiance des Ecossais, et qui la veille, dans les couloirs 
du parlement, aura montré à Cromwell les raisons 
écrites dont ils prétendent appuyer leurs demandes 
d'armes , d'argent et d'uniformité religieuse : 
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À mon boa ami, M. WilUngltam, à ta maison dmu 
Stoitkin't LoHâ, cette lettre. 

■ Londru, Tévrler IMO. 
« HoNBonm , 
■ Je vous prie de m'envoyer les ai^pinirau des 
ËcMsaU pour soutenir le désir d'uniformité dans l« 
religion exprimé dans leur buitiëme article; j'entends 
ce que vous m'avez déjh communiqué. Je désire les 
relire avant que nous entamions ce débat , qui aura 
lieu bieDtdt. 

■ Votre serviteur, 

" Olivier Cromvbli,. X 

Lorsque le domestique de Cromwell porta ce petit 
billet à M. Willingbam , dans Swithin's Lane ( où de- 
meure en 1847 H. de RotbscbJld le banquier), on 
étai t en 1 640 , k la veille de la guerre civile ; bien d'au- 
tres préoccupations religieuses et politiques, toutes 
dirigées vers le même but , absorbaient Cromwell , 
qui n'était encore que le ■ seigneur des/nu. ■ 

Près de Saint-Yves s'étendait un pâturage fertile et 
marécageux , qui devait à cette parUcularité le ncnn 
de Soke <^ Sommenham *. Les pauvres paysans du 
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voisinage y menaient pattre leurs troupeaux, et c'était 
pour eux un béaéftce. La reine Henriette, fille de 
Henri IV , imagina de récompenser un serviteur, en 
faisant enclore de haies la commune , et de la donner 
à cette personne qui se hâta de réaliser le cadeau 
royal. Les terrains, vendus à lord Manchester mi- 
nistre du sceau privé et à son célèbre fils Handeville, 
se trouvaient soustraitsà l'utilité publique. Le canton 
spolié réclama par l'organe de Cromwell. 

Pour h quatrième fois , il est en guerre avec le 
pouvoir. U a soutenu les {Mrédicateurs de ses deniers 
et de sou influence, — dénoncé les orateurs papistes , 
— lutté contrôle cooseil d'Ëtat pour le dessèchement 
des marais de sa prorince. Ici on le retrouve encore 
debout pour l'intérêt populaire et l'intérêt locd , en 
foce du puissant Handeville et de l'éloquent Cla- 
rendon. Sans doute sa voix fut rade et son procédé 
brutal ; après tout, il voulait que justice fùt &ite à ces 
pauvres manants , et il n'avait pas tort. 

Eu lisant chez Clarendon le récit de l'affaire ; on 
voit Cromwell 4irét à sa grande lutte. « Je me trou- 
vai , dit Garendon , président d'un comité parti- 
culier convoqué à propos de grandes étendues de 
terres incultes qui appartenaient aux manoirs de la 
reine , et que l'on avait encloses sans le consentement 
des fermiers ; ces enclos avaient été donnés par U 
reine à un serriteur très-iaUme, et celui-ci avail 
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aussitôt vendu tes terrtuDS enclos au comte de Man- 
chester, lord du sceau privé, lequel ainsi que son 
fils Mandeville faisait en ce moment tous ses efforts 
pour maintenir les clôtures ; contre eux s'élevaient 
les hatntants des autres manoirs, lesquels récla- 
maient le droit de pacf^e sur ces communes , et les 
fermiers de la reine sur les mêmes terraiiis; touR 
se plaignant hautement d'avoir été soumis de vivt^ 
force à une grande oppression que la couronne auto- 
risait. 

« Le comité siégefut à là cour de la reine , et Olivier 
Cromwelt , qui en faisait partie , semblait s'intéresser 
beaucoup aux réclamants , qui étaient nombreux ainsi 
que les témoins. Lord Mandeville, comme partie, 
était présent , et , par l'ordre du comité , assis et cou- 
vert. 

» Cromwell, que pour ma part je n'avais jamais en- 
tendu parler dans la chambre des communes, diri- 
geait les témoins et les plaignants dans la conduite de 
leur affaire ; il appuyait et développait avec beaucoup 
de chaleur ce qu'ils avaient dit ; les témoins et autres 
personnes engagées dans le débat , étant rustres et 
grossiers , interrompaient avec clameurs l'avocat et 
les témoins de la partie adverse, lorsqu'on disait 
quelque chose qui ne leur convenait pas , de sorte que 
mol , dont c'était le devoir de maintenir dans l'ordre 
les personnes de tous rangs , j'étais obligé d'adresser 
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de vifs reproches et de fiiire des menaces pour qa« 
l'afiàire pût être entendue tranquillement. Cromwell 
me reproclia avec beaucoup de véhémence d'user de 
parUalité et d'intimider les témoins. J'en appelai su 
comité qui m'approuva, et déclam que j'agissais 
eomme je devais le faire ; oela enflamma encore Crom- 
well, déjà trop irrité. 

« Quand lord Handeville voulait être entendu sur 
quelque point de tmi ou de fOTmalîté ou sur le mo- 
ment delà clôture, et qu'il racontait avec beau- 
coup de modération ce qui avait été fait, ou expH- 
quait ce qui avait été dit , H. Cromwell répliquait 
avec tant d'indécenoe et de grossièreté , il se servait 
d'un hingage si insultant , que tout le monde recon- 
naissait que leuro natures et leurs maqières étaioat 
aussi opposées que leurs intérêts. A. la fin, ses pro- 
cédés furent si durs et sa conduite si insolenlo , que 
je me vis obligé de le reprendre , et de lui dire que à 
lui, 11. Cromwell, s« comportait de cette manière, 
j'ajournerais immédiatement le comité, et portera 
plainte à la chambre le lendemain. Cromwell ne me 
pardonna jamais'. •> 

Cette &pre voix qui avait eflrayé Clarendon commen- 
çait à prendre l'autorité de l'homme décisif, qui 
frappe juste et fort. En ce moment se dessine une 

' Uft tf Mr. ngd*. ttt. 
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nouvelle royauté, la royauté de la volonté et de l'au- 
dace, servies par la justesse d'un coup d'œil. Un 
colporteur de pamphlets contre le roi avait été pria 
sur le fait dans la cour même du palais. C'était le 
plus Êmatique des puritains , le jeune Lilburn , secré- 
taire de ce Prynne qui avait eu les oreilles coupées et 
le net fendu pour avoir médit des aeteurs et de la 
reine. Lilbum venait d'être traîné par le bourreau de 
Westminster à Fleet-Prison , et avait reçu dans le 
trajet deux cents coups de fouet. Cromwell , le 9 tio-' 
vembre 1640, remit au parlement la pétition et la 
remoDbwice du martyr ; toute la séance et toute la 
journée avaient été employées par la lecture de récla- 
mations semblables , écoutées avec une fureur silen- 
deuae par les membres du pariement, qui étaient 
• pitles , ■ dit sir Symmond d'Ewes , comme la peuple 
lui-même l'avait été pendant le supplice. 

Si l'on veut savoir quelle figure le •■ seigneur dsa ma- 
récages > faisait ce jour-là parmi lea membres du long 
parlement , on n'a qu'à consulterun jeune homme qui 
s« trouvait là, et qui a écrit des mémoires. Collègue de 
Cromwell, maisnonsoD parent, comme oal'aprétendu; 
hatutué à porter au chapeau une plume rouge à l'esp^^ 
gnole , une dentelle de Matinée bordant ce grand col 
rabattu qui tombait sur le velours du pourpoint et un 
galon d'or à son manteau , il resta muet d'étounement 
en tace du gentilhomme fermier quidéEendait Lilburn. 
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.' Ce fut alors , dit sir Philip "Warwick , que je le 
vis pour la première fois , à l'ouverture même du par- 
lement qui 5e tint en novembre 1640. Moi qui étais 
membre pour Radiior, j'avais la vanité de me croire 
un modèle d'él^nce et de nobles manières ; car , 
nous autres jeunes courtisans , nous étions très-fiers 
de nos beaux habits ! J'entrai à la chambre un matin , 
lundi matin; j'étais bien habillé. Je vis un genlil- 
homme qui parlait; je ne le connaissais pas. Il était ' 
vêtu d'une manière fort commune, en habit de drap 
tout uni et qui semblait avoir été fait par quelque 
méchant tailleur de campagne ; son linge était gros- 
sier, et n'était pas excessivement frais ; je me rappelle 
qu'il y avait une tache ou deux de sang sur son col de 
chemise , qui n'était pas beaucoup plus grand que son 
collet. Son chapeau était sans ganse. Il était d'une 
assez belle stature , avait l'épée collée sur la cuisse , 
le visage rouge et boursouflé , la voix stridente , peu 
harmonieuse et inflexible, et il s'exprimait avec une 
' éloquence remplie de ierveur ; le sujet de son dis- 
cours ne comportait guère de bon sens ; il parlait en 
fave\ff d'un serviteur de M. Prynne, lequel avait ré- 
pandu des libelles. Je déclare sincèremuit que mCHi 
respect pour cette assemblée diminua beaucoup ; elle 
écoutait le gentilhomme avec une grande attention '. ■ 

' MémoirM de sir Philip Warwtek. 
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Tel est Cromwelt à quarante et un ans , au moment 
où l'Angleterre va se partt^er en deux Brmées, protes- 
tantisme septentrional et royauté chevaleresque. Les 
documents qui nous ont servi à éclairer cette jeu- 
nesse obscure consistent surtout dans une multitude 
de petits faits qui le montrent associé par sa fortune, 
ses ancêtres , ses alliances , son tempérament , à la 
plus violente fraction du calvinisme. Déjà le tribun 
populfùre s'est montré à diverses reprises, ainsi 
que le réformateur inexorable. C'est un homme de 
conduite ferme et prudente , économe et sensée , 
qui a toujours réussi dans ses affaires de fermages , 
d'acquisitions , de vente de grains et d'influence per- 
sonnelle ; c'est un homme de famille qui a élevé sévè- 
reoDent ses en&nts, protégé sa mère , et traité douce- 
ment la bonne ménagère sa femme ; mus c'est un 
adversaire terrible et impétueux dont la physionomie 
de lion, à l'œil fulgurant, aux traits massifs et entassés, 
tels que les présente le portrait de Cooper, épouvante 
déjà les ministres et fait peur à Clarendon l'histo- 
rien. 

Il ne s'agit pour son biographe, ni de juger ses actes 
comme moraliste , ni sa doctrine comme chrétien ; 
seulement il est clair qu'il représente son pays et son 
l^nps. Les heures de mélancolie ardente et de téné- 
breux désespoir qu'il a passées dans la ville de 
Saint^ïves et que n'a pas pu guérir son médecin Ip 
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docteur Smoou prouvent U MQoérité de c«t hooune , 

que l'on a louvent traité de fourbe. 

Outre diverses facultés de profondeur, de ruse et 
de force, il porte eu lui-mâme la gruide condition des 
triomi^tefi : il est convaincu. 
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CHAPITRE PREMIER. 

^rtt de réléraUDii de Croniwéll. — t^>int de dépari de cetle 
élénllon. — L'Angleterre ea 1841. — Premierg acles poli- 
tiques de Croinwell. — Il se met à la tSle des milices et sa 
proTlDce. 

Cromwell va se montrer militaot, homme de guerr e, 
chef de parti. 

Ce seront toujours ses paroles expresses que je re- 
produirai. On verra la suite des actes se développer 
dans la série des écrits, la ruse et la violence prendre 
chacune leur place : en Irlande , la guerre et le sang 
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versé; au parlement, la modestie et la fourbe; tou- 
jours et au fond la conviction. On trouvera Cromwdl 
rusé , cruel , violent , gai par boutades , quand U a 
réussi ; jamais factice, jamais faux. On le verra bur- 
lesque, et riant comme un lion qui s'amuse; jamais 
léger , ainsi que les historiens l'ont voulu dir». D a 
jet^ des oreillers à la tête de Hazlerig , son ami : donc 
c'e^t un hypocrite. La belle pluiapterie I U fi bar- 
bouillé d'encre le nez d'un de ses confrères : donc 
c'est un hypocrite. La folle conclusion I Ce qui est 
vrai, c'est que, dans les plus difficiles conjonctures 
le fermier et le rustre, le gentilhomme de campagne 
r^taraissent tout à coup ; de temps & autre il respire et 
s'ébat. 

On ne doit pas oublier des fMta fondamentaux : le 
Nord avait le prQtestantisme_pour arme , et Gromwell 
était protestant par excellence. Le prolestandsme cal- 
viniste servait de pointe extrême à cette arme ; Grom- 
well était le plus calviniste des calvinistes. Représen- 
tanl le Nord armé contre Rome , il se trouvait le cepbre 
de la moitié de l'Europe. Lorsqu'il avùt battu son en- 
çlwna , il ïiùt lourdamant , oujune un .forgevctt qui 
se repose. Cette explication est beaucoup plus slm|di 
que l'aspect bizaire et mêlé soue lequel Crfxawell 
se présente communément. 

Cromwell ne tendit pas au trdne ; où les événements 
le portèrent, il se porta, car il avait force et ressort. 
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Il monta du câté où le veot aoufQait. Quand vint le 
moment où les armes devaient décider la question , 
il bllut un gueirier calviniste ; Cromwell fut guerrier 
pour le calviniâme, calviniste dans la guerre et pour 
la guerre, H eut une idée de génie ; il, organisa p» le 
fimatisme dea troupes irrégulières et indisciplinées, 
et les lanoa contre la vieille chevalerie, qui avait son 
oiganisation et sa dîacîpline. Cette idée fit sa fortune. 

En 1641 , les épéee qui sont tirées ne se heurtent paa 
encore. Cromwell paase peu de temps à Ëly, où il 
laisse sa femme , et prend une part assidue aux débats 
du parlement. Il e&t des plus zélés puritains , offre bqd 
argent, ne &it pas de longs discours , et , personjoage 
tout pratique, propose des soluUona aux questions 
urgentes; entre février et juillet 1642, il se l^e àa 
temps à autre à la chambre, pour presser, activer, 
' donner des moyens de succès ; toujours des succès, 
jaiQÙB des paroles. Pendant ces années 1641-42-43, 
Charles désespéré feit ses grandes &utea , livre la tête 
de Strafibrd, veut saisir de sa main les conspira- 
teurs, et arbore l'étendard monarobique à Nottin- 
gbam par une journée triste et humide , — cet éten- 
dard qui fut abattu par le vent. 

Les historiens modernes, si l'on excepte Hume, 
n'ont pas assez de pitié pour ce malheureux monar- 
que , utopiste innocent et rêveur calomnié. Que pou- 
vait Ësire un tel roi ? D'Israéli et Lingard prouvent très- 



')2 OROMWILL, HOMHB DE OUERRE ET CnEF DB PARTI. 

bien qu'il avait du cœur et de l'esprit, qu'il n'était pas 
mené par sa femme, qu'il n'était point perfide; — 
seulement, comme tous les êtres pressés d'un sort 
extrême , il n'a pas su prendre -son parti , et se préci- 
piter dans sa destinée ; c'est le saut mortel , il salto 
nutrtale. On se rappelle le soldat à qui Hontluc di> 
sait de se jeter du haut des créneaux d'une cita- 
delle; Itiomme reculait : " Monseigneur, cria-t-il. 
je vous le donne en douxe I i- Sans doute Charles 
aurait pu deviner la monarchie constitudonnelle et 
se découronner du droit divin ; il aurait pu se con- 
duire en conséquence ; — choses peu faciles assu- 
rément. 

Le roi commettait donc des fautes graves et se 
défeudaît assez mal OHitre l'orage, pendant que les 
communes calvinistes, ayant le vent en poupe, mar- 
chaient avec une vigueur triomphale. Olivier Saint- 
Jean , cousin de Cromwell par alliance , devenait pro- 
cureur-général [soUcitor-general); la cour et Charles 
quittaient Whitehall ; les pamphlets abondaient pour 
et contre ; la baguette du « constable » perdait sa force, 
et les offrandes volontaires des citoyens calvinistes 
s'entassaient sur le tapis vert du parlement. Chactm, 
protestant de son respect envers le roi , apportait de 
l'argent pour lever les milices et ruiner le trône ; Hamp- 
dendonnaitmïlle livres sterling; Gromwetl, trois cents 
livres le 7 février 1641, puis cinq cents le 9 avril. Le 
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premier h briser la légalité, ce fut Cromwelf. On lit 
dans le jouroftl de la chambre des communes, à la 
date du 15 juillet : 

- M. CromwflU fit une motion pour que nous ren- 
dîssîoDs un ordre permettant aux bourgeois de Cam- 
bridge de lever deux compagnies de volontaires , et 
de leur nommer des capitunee. » 

Le même jour, 15 juillet, le greffier des communes 
écrit ces mots sur son registre : 

« A.ttmdu que H. Gromvrell a envoyé des annes 
dans le comt^ de Ciunbridge pour la défense de ce 
comté , il est cejourd'hui ordonné — que les cent livres 
sterling qu'il a dépensées à notre sorvice lui seront 
rendues... quelque jour. » 

M. Cromwell sait-il qu'il y a haute trahison dans 
tout ceci ; qu'il n'y va pas seulement de la bourse, mais 
de la tête? H. Cromwell le sait bien et ne s'arrête pas. 
Ce qui suit est encore plus curieux. 

" 15 août. — Dans le comté- de Ombridge , 
M. Cromwell a saisi le maga^n du ch&teau de Cam- 
bridge, et a empédié d'enlever l'argenterie de l'uni- 
versité , dont la valeur était , d'après ce que l'on dit , 
de vingt mille livres sterlii^ ou environ. » 

Voilà ce que rapporte à la chambre sir Philippe 
Staplelon , membre pour Aldborough , et membre 
également du nouveau comité pour la défense du 
royaume. H. Cromwell touchera une indemnité , car 
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il est allé dans le Cambridgesbire en personne , et , 
depuis que l'on a commencé à y lever dns milices , il 
en a pris le commandement en chef. Il parait que ce 
n'est pas sans quelque résultat , s'il faut en croire cer- 
tain chroniqueur royaliste , sir John Brfimpton , dont 
lasociélé camdenienne a publié les notes' : 

« Â notre retour, dit-il , près de Huntingdon, entre 
cette ville et Cambridge , quelques mousquetaires 
s'élwcent hors des blés et nous ordonnent d'arrêter, 
nous disant qu'il fallait que nous fussions fouillés, et 
qu'à cet effet il noua {allait aller devant M. Cromwell , 
pour lui rendre compte d'où nous venions et où nous 
allions. Je désirai savoiroù se trouvait M. Cromvrell. Un 
soldat me répondit qu'il était h quatre miUes de là. Je 
répliquai qu'il n'était pas raisonnable de nous emme- 
ner loin de notre diemin; que , si H. Cromwell avait 
éié présent, je lui aurais volontiers donné les satia- 
foctions qu'il aurait pu demander; puis, plongeant 
ma main dans ma poche, je remis douze pences i l'un 
d'eux, qui nous dit que nous pouvions pasa&r. Je vis 
cl^irernent par là qu'il n'était pas possible à mon père 
d'aller avec sa voiture trouver le roi à Tork. ■ 

* Cnniitfn Sodeig, iHi. (Brampion'a ÀutiMog., p. Se.) 
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Cromwell, capitaine d'escadron; — cbef de l'aHOCiatlon de 
cinq comté!.— 1] protège et défend Im cahlnlttu oppHmét. 

Cromwell, en 1641, avant même que les citoyens 
protestants aient le pressentiment de la lutte' dans 
laquelle îb vont entrer, est donc chef militaire de son 
comté , en révolte ouverte , et arrête les royalistes sur 
les grands chemins. 

Cette faculté de prévision , jointe à l'audace , dpnne 
la victoire. Le 14 septembre, on retrouve Cromwell 
capitaine du «soixante-septièmeeaGadron, » ou Croups 
de cavalerie, sous le comte d'Essex; on ne s'étonne 
pas de voir au même moment ton fils aîné cor- 
nette du " huitième escadron ; » il s'engage corps et 
biens, famille et avenir, dans le combat populaire. 
Devenu membre de l'asaociation puritaine formée 
pour assurer dans les cinq comtés de l'est ( Norfolk , 
Lincoln, Essex, Cambridge et Herts) l'autorité parle* 
mentaire, il ne se fait pas faute de visiter les (^teaux, 
d'enlever les armes cachées, d'imposer silence et ter- 
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rcur. Ses proc^édés , en cas de résistance ou même de 
suspicion , n'étaient point cléments , comme l'atteste 
la lettre suivante , adressée à « son bon ami » Robert 
Barnard, habitant de Saint- Y ves , homme riche, juge 
de paix et mauvais protestant. Le style en est dur et à 
peine anglais , même pour l'époque et pour un bour- 
geois ; on voit que Cromwell , s'il avait beaucoup mé- 
dité la Bible, n'avait guère profité de son année 
d'études à Cambridge, et qui) s'inquiétait fort de 
réussir, peu de bien écrire : 

_ A mon bon ami Bobert Barnard , êcuyer, présentez 
cette lettre. 

• HunlîngdoD, 33 janvier 1S4?. 

« Monsieur Barnard , 

« Il est très-vrai que mon lieutenant et quelques 
autres soldats de ma troupe ont été à votre muson. 
J'ai pris la liberté de vous faire demander : la raison 
en était que vous m'aviez été représenté comme actif 
contre le parlement , et pour ceux qui troublent la 
paix de ce pays et du royaume, — avec ceux qui ont 
tenu des meetings, non en petit nombre, dans des in- 
tentions et vers un but beaucoup trop... mais trop 
pleins de soupçons <. 

' VnJRi le sPriB île cette période embrouilIlM' : ■ Voui étn fnvo- 
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« 11 est vrai, moniùflur, que tou& avez été réservé 
dans vos mouTeraeats : ne soyez pas trop confiant en 
cela. La finesse peut vous tromper , l'intenté janiais. 
De tout mon cœur je désire que vos opinions chan- 
gent ainsi que vos pratiques. Je viens seulement poiu- 
empécber les gens d'augmenter la déchirure (,rent), de 
bire le mal , mais non pour iatre mal à aucun , et je 
ne vous en ferai pas; j'erre que vous ue m'en don- 
nerez pas sujet. Si vous le fûtes , il faudra que l'on me 
pardonne ce que m'imposeront mes devoirs envers le 
peuple. 

« Si votre bon sens vous di^>ose dans cette voie , 
sachez que je suis votre serviteur, 

« Olivier Crohwill. 

« Soyez assuré que je ne veux vous enlever par de 
belles paroles ni vos maisons ni votre liberté. » 

On doit noter le grand caractère et les traits puis- 
sants de cette lettre mal écrite; il n'est encore qu'un 
bourgeois rebelle , prêt à tout , résolu à ne rien né- 
gliger pour le peuple {Ike public), et il avertit Samard 
de ne pas essayer de le duper : — Subtility may de- 
ceive you, integrily never will. 

rable aux muleurs de troubles , et vous adhérez A ceui qui se 
réuniueut dans des inleniioDtMupeineï (ton— tMjiUl of tiuptct).' 
Siup«ct Ml le fieui mol pour tospicioit. 
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Ce fut vers la même époque que le fermier , ayant 
endossé désormais la cuirasse noire et portant la ban- 
doulière de cuir jaune sur b«s épaules robust«s , alla 
rendre à son onde Gromwell, le gentilbomme ruiné, 
halntant une tourelle des marécages , la petite visite 
domidliaire dont nous avons jmiè '. La province s'ao- 
coutumait à )e voir traverser au grand trot les cinq 
comtés de l'asBociation pour courir ru secours et 
veuger les injures de ses coreligionnaireB. Les paysans 
de Hapton , par exemple , dans le comté de Norfolk , 
étaient fort inquiétés, comme puritains, par un oommé 
Brown , qui ne l'élut pas. Voici l'épttre courtoise que 
le seigneur du lieu, sir Thomas Knyvett, reçut de 
Cromwell ; soutenue de deux cents devais à cheval , 
portant arquebuse , épée en corbeille et poitrinal * 
en bon état, elle fut sans doute de quelque avan- 
tage aux calvinistes opprimés de Hapton. 

A mon bon ami Thomas Knyvett, éeuyer, en sa maiso»' 
d'Âskwelltkorpe, celte lettre. 

• JanTierietl, Norfolk. 

« MOKSISÏÏB, 

<> Je ne puis prétendre avoir de crédit auprès de 

' Voirli*.l,i.<i;( 

* Pctroiwf , mpUn do tr 
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VOUS pour aucun service que je vous aie rendu , ni 
vous demander de foveurs pour ceux que je pourrais 
TOUS rendre; mais comme j'ù consdenoe de ma dis- 
position à foire pour obliger un galant hômmfa 
tout ce que la courtoisie exige, je ne crains pas de 
commencer en demandant votre protection pour vos 
pauvres honnêtes voisins , les habitants de Hapton , 
lesquels, d'après ce que j'apprends, sont dans une 
^cheuse position , et sont menacés de la voir empirée 
par un certain Bobert Brown , votre tenancier , qui , 
peu satisfait des sentiments de ces gens , cherche tous 
les moyens de les inquiéter. 

•> Véritablement, rien ne me pousse à tous fûre 
cette demande, si ce n'est l'intérêt que m'inspirent et 
leur bonne ibi et les persécutions que j'apprends qu'ils 
sont exposés à souârir pour leur omst^ence et pour 
ce que le monde appelle leur obstination, 

■ Je n'ai pas honte de solliciter en faveur d'hommiès 
placés en un lieu quelconque sous une telle o|^res- 
non ; je fiiis en cela comme je voudrais que l'on fit 
pour moi. Honàeur, le siècle présent ett batailleur, 
et la pire des colères , à mon avis , est celle dont la dif- 
firence d'opinion est la base ; blesser les hommes dans 
leurs persfHmes , dans leurs mtùsons ou dans leurs 

Iriae , et dont U bonche éuit tris-étwée. Voj. ronff»ge cuÎMft 
du docMor Hsjrick , du Àrmunt au majim djre- 
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biens , ne peut y être un bon remède. Monsieur, vous 
ne vous repentirez pas d'avoir protégé contre l'oppres- 
sion et l'injure les malheureux habitants de Hapton , et 
la présente n'est à d'autres fins que de vous prier de le 
faire. Monsieur, la sincère gratitude et les plus grands 
eftbrts pour s'acquitter de cette obligation ne vous 
manqueront pas de la part d' 

u Olivier Cromwell. •> 

Le défenseur déterminé des opinions populaires se 
montre dans ces lettres, qui ont dormi longtemps diez 
les descendants de Knyvett et de Barnard. On n'a pas 
besoin de commenter cette énergique protection don- 
née au peuple et ce ton sévère, dominateur, décisif, 
courtois cependant. Le progrès de Cromwell s'y mar- 
que d'une façon certaine et par des progrès recon- 
naissables. Bientôt « l'association puritaine « de l'est 
englobe deux nouveaux comtés , mouvement qui place 
sept comtés à la fois sous l'autorité d'un seul homme. 

Nous ne sommes qu'en 1642. On avait essayé de 
grouper ainsi plusieurs autres provinces; ces asso- 
ciations , qui n'avaient pas de Cromwell , tombèrent 
l'une après l'autre, et ne laissèrent subsister que 
le groupe des sept comtés de l'est, ayant pour chef 
unique le fermier calviniste de Huntingdon ; on le 
voit, c'est l'homme de sa cause, celui qui la sert le 
mieux. 
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C'est aussi sous son aile que viennent se placer dès 
lors tous les calvinistes de la province ; et c'est pour 
lui -obéir que les plus fervents et les plus obstinée 
adhérents de ce papisme qu'il exècre et contre le- 
quel il partage la fureur populaire renoncent à leurs 
anciens rites. Remarquez avec quelle autorité calme et 
quelle impérieuse bonhomie ce fermier devenu chef 
d'insurrection donne des lois au docteur Hitch , et lui 
ordonne de lire les Écritures au peuple et d'abju- 
rer les derniers vestiges du culte méridional et ro- 



Au Révérend Monsieur Hitch, à Ely, cette lettre, 
> EJy, 10 janvier 1B43; 
« MoNSiKOft Hitch , 
- De peur que les soldats n'entrejarennent , avec 
désordre et confusion , la réforme de l'Ëglise cathé- 
drale, je vous requiers de vous désister entièrement 
de votre service du chœur, si peu édifiant et si mal- 
séant : — et je vous fais cette requête parce que vous 
répondrez des suites , s'il arrive quelques désordres à 
ce sujet. 

« Je vous conseille de catéchiser , et de lire et ex- 
pliquer les Ecritures au peuple, n'ayant aucun doute 
que le Parlement, avec Taris de l'assemblée des ecclé- 
siastiques , vous donnera des ordres ultérieurs à ce 
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sujet. Je désire aussi que tous prononciez des ser- 
mons là où vous les avez précfaés d'habitude , — mtit 
plus fréquemment. 
■ Votre bon ami , 

■ Olitish Csohwsll. » 



Le révérend docteur Hitch se soumit en maugréant 
à la popularité de Cromwell ; partout , même auprès 
de ses supérieurs , il appuie et défend les calvinistes; 
il le fait à ses risques et périls, avec un mélange da 
menace et de mesure , de violence et de calme qui 
constitue et affermit sa royauté locale : anabaptistes, 
millénaires, indépendants, pourvu qu'ils soient en- 
nemis de Rome, il est leur athlète. En voici un qui 
ne jure jamais, qui ne boit jamait, dévoué à la cause, 
et que son chef militaire veut destituer pour opinion 
relipeuse, D se réfugie près de Cromwell , qui à l'in- 
stant même écrit au mfyor Grawford : 

Au mqjor Crawford, ceci. 

* Cambridge , 10 mare 1643. 
•I IfollSiZOt, 
•• Les plaintes que vous avei portées conti« votre 
lieutenant-cokmel , par l'intermédiaire de M. Lee et 
par vos propres lettres , sont cause qu'il est reité ici ; 
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— milord étant tellemeat occupé pu- d» nonibr«usea 
affiiires qui tombent sur lui, qu'il n'a pu écoutar b 
défense de l'inculpé : chose qui, en pure juatioe, doit 
lui être accordée comme à tout autre homme , avant 
qu'il 60Ît jugé. 

■ Pendant son séjour ici et son absence d'auprès de 
vous , il m'a fait connaîtra le chagrio qu'il éprouve 
d'être éloigné de son devoir, surtout maintàiant 
que son régiment est appelé à un service actif; et en 
conséquence, comme il m'a demandé mon opinion, 
je lui ai conseillé de se rendre promptement auprès 
de vous. Vous êtes certainement mal conseillé de ren- 
voyer ainu du service un homme aussi fidèle à la cause 
et capable de vous servir que l'est c«t oificier. Per- 
mettez-moi de vous dire que je ne saurais partager 
votre opinion ; je ne sauraîe comprendre qu'un homme 
déplorablement connu pour l'irréligion, les jurons et 
l'habitude de boire, ait une part égale dans votre 
affection avec celui qui cnùnt un juron et qui craint 
le péché ; — cela prouverait peu en faveur de votre 
discernement, si vous choisissiez de tels hommes 
pour servir comme dignes ÎDstrumeats dans notre 
œuvre. 

o Oui , mais cet homme ■ est un an^aptiste. » 
Êtes-vous Bùr de cela? Admettons qu'il le soit, cela 
le rendra-t-il incapable de servir le public? «Il est 
indiscret. <> C'est posàble en certaines choses : nous 
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avons tous des infirmités huniRines. Je vous déciDre 
que si vous n'aviez que de tels « hommes indiscrets » 
autour de vous , et qu'il vous convint de les traiter 
avec égards, ils vous serviraient de rempart aussi 
solide que tout ce que vous avez eu jusqu'à présent: 
« L'Ëtat, monsieur, en choisissant des serviteurs 
nes'occupepasde leurs opinions; s'ils consentent à le 
servir avec fidélité , — cela suffit. Je vous ai conseillé 
précédemment d'user de tolérance envers ceux qui 
pensent autrement que vous : si vous l'aviez ^1 
quand je vous en ai donné l'avis , je pense que vous 
n'auriez pas trouvé tant d'embarras sur votre che- 
min. Il est possible que vous en jugiez autrement; 
mais je vous dis nia &çon de penser. — Je vous en- 
gage à recevoir celui-ci en votre faveur et en votre 
bonne opinion. Je crois que s'il suit mes conseils, il 
ne méritera de vous que des égards. Gardez-vous 
d'être dur, ou trop facilement aigri par les autres 
contre ceux à qui vous ne pouvez guère reprocher que 
de ne pas s'accorder avec toutes vos opinions en 
matière de religion. S'il y a quelque autre plainte à 
proférer contre lui , — cela doit être terniiné dans les 
formes judiciaires. Certes vous ne croirez pas conve- 
nable que milord destitue un officier supérieur autre- 
ment que (l'une manière régulière. Je doute que vous 
ou moi puissions citer un précédent en faveur de 
cda. 
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B Je n'ai à vous importuner de rien de pins, intÙR 
je suis 

■ Votre humble serviteur , 

• OLITIXt CHOMimL. •> 

Il était difficile de ne pas céder à une prière si calme, 
si impérieuse et si solennelle. Cromwell l'emporta, 
comme toujours. 
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OrganluUon mlllUIre de l'innée puritaioe. — Fuiioa de b 
difcipllne militaire et de l'esprit religieux. — Cromvell d^ 
lermlQe celte fiiilon. — Il dirige le moiiTeiiient révoluUon- 
Ditre. — Premlen bulIeUns de Oomwell. — H est malin de 
la proTlnce. — S« plaintes. 

A la preniière a^re , à Edgehill , Cromwell juge 
que les commis (apprentices) de Londres et les fils 
de marchands de vin ( tapaters), enrégimentés par les 
communes, auront de la peine à tenir contre des 
dievaliers fîiits au méUer des armes; il commmùque 
sa remarque à son cousin Hampdra. 

■ N(» ennemis ont pour eux leur vieil Aonn«tir, 
répond Hampden. 

— A. l'Aonneur il faut opposer la religion. » 

Telle est la réplique de Cromwell. Reconnaissant 
que l'irrégularité sera battue par l'ordre , il se met b 
chercher l'ordre dans le fanatisme , an ordre bien 
plus sévère et bien plus profond. On peut voir dans 
d'Israëli [et Butler ce qu'était l'armée puritaine et ce 

I :„i- I ,C(K)^I>J 
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qu'il en fit; kmv àe haUlona et de lèchefHtea, de 
brochas et de pioches , de bourgeoEa et de petit* gar- 
çons, «lie s'organisa, et battit les meilleures troupes 
de l'Europe. CromweU avait oomprii que la piét^, qui 
est un amour formateur et traasEonnataur, rempU- 
cerait l'expérience ; de ses hommes il fit des moines 
annés, moines calvinistes prêts à tout ; il les enivra de 
l'orgueil de leur grandeur, et n'eut pas de peine , car 
lui-même avqit cet orgueil et cette grandeur. 

Voila donc le personnage le plus calviniste du pays 
devenu le premier (dief militaire ; les «msdquences 
iSont fiicUes à deviner. Premier calviniste, prenùer sol- 
dat, où n'ira-t-il pas dans un temps où le pouvoir est 
réserva au otdvinisme et au triomphe militaire? 

Le grand acte de Cromwell fiit de régulariser l'ar- 
méé par le Matisme. Bume et Lingard ne parlent pas 
do ne bit; lui-mâme s'en souvient bien dans ses dis- 
cours au parlement; il répète incessamment qu'il a dé> 
cidà le tricunpbe de la cause en faisant de ses hommes 
de guerre des hommes bibliques. Tout Alt dé<»dé par 
«ette transformation. Dans les engagements amiquels 
les troupes » régulières et dévotes » de CromW^U 
prirent part, ell^ eurent invariablement le dessus. 
Oéjjà, dans uq ouvrage où nous avons voulu grouper 
les détails de mœurs les plus vivement caractéris- 
tiques du mouvement social à cette époque, nous 
avions signalé, sans posséder encore les documents 
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nouveaux dont la correspondance de Cromwell étaye 
notre opinion, celte action décisive de Cromwell. 

«C'était un curieux spectacle, disions-nous, que 
l'armée puritaine en marche. La caricature y domi- 
nait, surtout au cmmaencement de la campagne. — 
■ Us sont armés de toutes pièces , ainsi s'exprime un 
royaliste, habillés de toutes les couleurs et vêtus de 
tous les haillons. I) y a des piques, des hallebardes, 
des épées, des rapières et des tourne-broches. Tantôt 
ils font halte pour prêcher, tantAt ils chantent des 
psaumes en faisant l'exercice. On entend souvent les 
capitaines crier : EnjottelfeKlaunomduSeiçneur!... 
Certunssergentsne font jamaisl'appel de leurs hcnnmes 
qu'en récitant le premier chapitre de saint Luc ou le 
premier livre de la Genèse : Au commencement. Die* 
créa le ciel et la terre . . . Au, c'est le premier homme ; 
commencement, c'est le second , et ainsi de suite. 
Chaque roulement de tambour portait aussi un nom 
lùblique. — Faites battre, disait un capitaine, le rap* 
pel de saint Mathieu ou la générale de l'Apocalypse. ■ 
— Les drt^eaus puritains correspondaient, par le 
choix extravagant de leurs exergues, à la singularité 
de ces détails : la plupart étaient chaînés de peintures 
symboliques et de citations de la Bible. Un soir, au- 
près d'York, une troupe de cavaliers chanlsit, en soi- 
vantsa marche, des couplets satiriques. Un corpsde pu- 
ritains passait à peu de dislance, chantant sur le même 
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air les psaumes de David. Les deux troupes en vinrent 
aux mains, toujours chantant, et se batUrent avec tant 
de fureur, qu'il n'y eut que des morts et pas de bles- 
sés'- - 

L'instigateur de ces folies Ait Gromvrell. Il continua 
l'œuvre de Pym en transportant sur le champ de 
bataille l'^otiôn politique et la fièvre religieuse. 
Lui-même partageait cet «ithousiasme , et semblait 
contempler avec une gtdeté sauvage l'exaltation uni- 
verselle ; comme Pym, il se gardait bien de la décou- 
rager. Plusieurs traités de discipline militaire, desti- 
nés à fiiire marcher de front l'austérité religieuse et 
les vertus guerrières , furent publiés avec l'autorisa- 
tion et par l'instigation de Cromwell , et paraissent 
fort étranges. L'un a pour titre le Catéchisme du sol- 
dat , par Robert Ram ; l'autre, le Havresac chrétien 
pour les soldats du parlement. Rien n'est plus singu- 
lier dans ce genre que le petit livre composé par un 
nommé Lazare Howard, capitaine, etdont le but est de 
bire servir chacun des mouvements du soldat à son 
amélioration spirituelle ; il est intitulé : Exercices mi' 
litaires et spirituels pour les fantassins , «avec les 
instructions à donner pour arriver au paradis en douze 
temps, l'arme au bras. >■ Ce livre, qu'on prendrait vo- 
lontiers pour une plaisanterie, est sérieux. — Il fait' 

' Charte» I", ta mur ft mn parlmenl , 1i«. III , nli. rï. 
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dratt, dit-U, lura pro&lflr jtl'ftitie chaque JnouveoiMit 
du corps, 6t, p«r un double mouvement winultaué, 
fa»re de nous à la foU des soldulA terrestres et des sol* 
dats célestes. — Or^ voici ce qu'il propose : disque 
coniinutdement prononcé , » ScmHour à gmcke ! e» 
avant marche! etc., •> se décoiopoaeFt en aorostîcbw, 
et un venet , soit de La fiitile , «oit des psaumes , u 
trouva attaché à chnoiBiie des lettres qui forment c« 
commandement, ^si , après l'ordre ; domi'twr à 
goMche, tous 1m soldats répétant en exécutant le 
mouvement : 

D— oonez-iious notre pain quotidien.... 
E— t pardonnez-nous nos offenses.... 
H— arie, pleine de grSces... 
I — rrité , le Seigneur frappi aod(>Ine.... 
T— oa frère Abel, qti'ei)»s-tu faiti"... 
O—iil vous m'avez précipité dans l'abîme I... 
Û— n enranl d'Abraham dans le déserl.... 
R— Rch«l pleural! et ns voulait pas h coOMler, «ta. 

Les fluitassins continufûent à répéter ces phnaat 
obliques privées de sens, « mais qui, dit l.aiar« 
Howard , étaient un exercice spirituel fort utile , ■ jus- 
qu'à ce que Je chef, par un nouveau oommandemenl, 
les mit sur une pista nouvelle. 

Ces singulières absurdités, encouragées par les mi- 
nistres calvinistes, qui avaient pris les armes en dépit 
de leur ministère de paix , étaient sérieusement vp- 
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prouvées par Cromwell. Le fameui prédicateur Hugues 
Peters , officier de cavalerie, disait fréquemment, dans 
le cours de Mtte guerre , ■ que les saint» devaient 
toujours avoir les louanges de Dieu dans la bouche et 
l'épée à deux toancliants dans les mains. » Lorsque 
Esseï, nomme général des Groupes parlementaires, 
quitta Londres, il pria l'assemblée des théologiens 
d'ordonner un jeûne pour son succès. Baillie, le chro- 
niqueur écossais, nous api^esd comment ce jeûne 
fut célébré. 

- Nous passâmes, dit-il, notro t«mps depuis neuf 
heures jusqu'à t^nq fort i^réablement. Après que le 
docteur Twiss eut fait une courte prière, M: Marshall 
pria pendant deux heurea, attaquant on ne peut 
plus divinement les divers péchés des membres de 
l'assemblée par un discours admirable .pathétique et 
sage. H. Ârrowsmith prêcha ensuite pendant une 
heure , puis on chanta un psaume. M. Henderson ou- 
vrit alors une conférence touchante sur l'enthousiasme 
qui manquait à l'assemblée, les autres foutes auxquelles 
il fallait remédier , et la nécessité de prêcher contre 
toute sorte de sectes, .spécialement contre les ana- 
baptistes et les antinomiens. Le docteur Twiss finit 
par une courte prière et une bénédiction : Dieu nous 
assista vraiment dans tout cet exercice militaire, qui 
dura huit heures, et nous devons en attendre une mi- 
eérîoorde signalée. ■• 
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Essex,- homme d'esprit et d'tme raison calme, se 
lussa bientôt dépasser.par le moteor ardent de cette 
guerre sainte, par l^ealviaiste populaire et le fermiw 
résolu. Cromwell, d'i^rd second. comoianctant des 
puritains, monts au premier rang, qu'il gu^la; ceux 
qui le soutenaient étaient surtout les francs-lanaDciers 
ou leurs fils , soldats par sentûneiit du devoir, enthou- 
siastes de religion et de politique. A leur tête , il se 
trouva maître du mouvement riàvolutionuaire et guo- 
rier. 

Dès 1643 , les journaux signalent, coomie le plus 
heureux et le plus biblique des soldats pariemen- 
taires — tAat valiant soldier , Mr. Cromvxll. Ses bul- 
letins font autorité ; le premier de ces bulletins est daté 
de Grantfaam ' : 

A , cette lettre. 

• GraDlham, 13 mai 1643. 
•< Monsieur , 
•■ Dieu nous a accordé ce soir une glorieuse victoire 
sur nos ennemis. Ils avaient , d'après ce que nous ap- 
prenons , vingt et un étendards de cavalerie légère , et 
deux ou trois de dragons. 

" C'est vers le soir qu'ils sont sortis et se sont for- 
més devant nous, à deux milles de lu ville. Aussitôt 

< PvrJecI Diuiuah, elc, 31-39 ma; Ifit3. {JmmuUpiirJail^ aie.) 
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que nous entendîmes le cri d'alarme, nous déployâmes 
nos forces , qui consistaient en douze escadrons , et 
les mimes en bataille. — Quelques-uns de nos soldats 
étaient dans un état de faiblesse et de fatigue aussi 
grand que vous ayez jamus vu : il a plu à Dieu de 
faire pencher la balance en &veitr de cette poignée 
d'hommes, car après que les deux partis furent res- 
tés pendant quelque temps en Ëtce l'un de l'autre hors 
de portée du mousquet, et quand les dragons des 
deux cAtés eurent échangé des coups de fusil pendant 
une demi-heure ou plus, l'ennemi n'avançant pas sur 
nous , nous résolûmes de le charger , et approchant 
de lui après une fusillade de part et d'autre, nous 
Bmes avancer nos escadrons au grand trot. L'ennemi 
nous attendait de pied ferme; nos hommes le char- 
gèrent résolument ; par la Providence divine , nous le 
mimes aussitôt en déroute. I) prit laïuite, tout fut 
poursuivi eftobré pendant deux ou trois milles. 

•c Je ctms que dans la poursuite plu»eurs de nos 
soldats ont tué chacun deux ou trois hommes ; mais 
nous ne sommes pas certains du nombre des morts. 
Nous avons fait quarante-cinq prisonniers , outre les 
chevaux et les armes tombés en notre possession ; nous 
avons délivré plusieurs prisonniers qu'ils nous avaient 
&its depuis peu , et nous leur avons pris quatre ou 
cinq étendards. 

•> Je suis ' H OuviEK Cromwell. •• 

5 
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La lutte est décidément engagée , et le sang coule; 
partout où les puritaios de Cromwell font leur appa- 
rition-, les cavaliers de Charles 1" sont mis en fuite. 
Les bulletins du fermier-colonel , homme d'ordre ti 
qui, rentré dans ses logements, écrit exactement ca 
qn! k'flst passé , sont fort nombreux ; nous citerons la 
majeure partie des premiers en date, remarquables 
par la clarté du détail et la fenneté du coup d'<al, 
mais non par la grftce de la action. 

ÀM Comité de l'aaoeiation, léant à Cambridge, 

> HuatlDgdon, 31 juiUet lOtS. 



" n a plu au Seigneur d'accorder à votre serviteur 
et à vos soldats une- victoire importante à Gainsbo- 
rough. Mercredi, après avoir pris Burley-House , je 
marchai surGrantbam , et là je rejoignis environ trois 
cents chevaux et dragons de Nottingham. Outre ceux- 
ci , nous rencontrâmes , le jeudi soir , comme il était 
convenu, les hommes de Lincoln à North-Scarle , à 
environ dix milles de Gainsborough. Là nous nous 
sommes reposés jusqu'à deux heures du matin ; puis 
nous nous sommes mis tous en marche pour Gains- 
borough. 

■ A environ un mille et demi de la ville, nous ren- 
contrâmes un poste avancé ennemi d'environ cent 
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cbavaux. Nos drsgoos efisayérent de les ivpousser ; 
mais l'eaaeaii ne mit pas pied à terre , les dia^ea et 
las força de se replier sur le corps principal. Nom 
avançâmes jusqu'au pied d'imo collioa escarpée ; noui 
De pouvions la gravir que par des sentiers ; nos hommes 
essayèrent, et l'ennemi s'y opposa; nous réussimei 
et gagn&mes la crôte de la coltine. Cela fut exécuté 
par les Ijncoluiens, qui tonnaient l'avant-garde. 

■ Quand nous eûmes tous atteint le haut de la coU . 
Une , nous vîmes un coi^is nombreux de cavalerie en- 
nemie devant nous , k environ une portée de mous- 
quet ou plus près, et une tiomo réserve d'un régiment 
entier de cavalerie derrière. Nous nous occupâmes à 
mettre nos ttommes «q aussi bon ordre que possible. 
Pendant ce temps , rennemî avança sur nous pour 
nous prendre k notre désavantage; mais, quoique 
peu eu ordre, nou^ cbarge&mes leur corps principal. 
J'avais l'aile droite. Nous vînmes cheval conhre che- 
val , et nous travaillâmes de l'épie et du pistolet un 
assez Joli espace de temps {apretty time) , les deux 
partis gardant leurs rangs serrés, de sorte que l'ua 
ne pouvait pas entamer l'autre . A la Sn , ils plièrent ; 
nos hommes s'en aperçurent, se précipitèrent sur ï'eor 
nemi , et mirent immédiatement le corps entier en 
déroute, les uns fuyant à gauche, les autres à droite 
de la réserva ennemie , et nos gens les poursuivirent 
M les satoènnt psadoet cinq ou ux ailles. 

r:„|. :iMG00tjl>J 
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« Ayant remarqué que.ce corps de réswve restait 
imnM)bile etfenne, j'emp4chai mon major, M. Whal- 
le; , de les suivre ; et avec mon propre escadron et 
le reste de mon régiment , en tout trois escadrons , 
nous nous réunîmes en un seul corps pour attaquer 
la réserve. 

i> Dans cett« réserve était le général Cavendish. Un 
moment il me fit face ; il eut ensuite en tête quatre 
escadrons de Lincoln : c'est tout ce qu'il y avait là des 
nâtres ; le reste était occupé à la poursuite . A la fin, le 
gàiéral Cavendish chargea les Lincolniens et les mit ea 
déroute. Aussitôt je tombai sur ses derrières avec mes 
trois escadrons , ce qui l'embarrassa tellement , qu'il 
abandonna la poursuite et aurait bien voulu se dé&ire 
de moi ; mais je continutû à le presser, je culbutai sa 
troupe jusqu'au bas de la cdte avec grand carnage : le 
général et plusieurs de ses hommes furent acculés 
dans une fondrière, où mon lieutenant le tua d'un 
coup d'épée dans les busses cdtes. Le reste de ce coips 
fut mis complètement en déroute ; pas un homme ne 
tint pied. 

« Après une défaite «t totale de l'ennemi, nous ra- 
vitaillâmes la ville avec les vivres et Im munitions que 
nous avions apportées. Nous fûmes informés qu'il y 
avait à environ un mille de nous , de l'autre o6té de la 
ville, six escadrons de cavalerie et trois cents hntas- 
ùns. Nous demandJMtes à lord Witloughby quatre 
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cents hommes de son infanterie , et avec ces hommes 
et nos chevaux nous marchâmes à l'itnnemi. Quand 
nous approcb&mes de l'endroit où sa cavalerie était 
postée , nous nous remîmes avec mes escadrons à la 
poursuite de deux ou trois escadrons ennemis, qui 
se retirèrent dans un petit village au bas de la mon- 
tagne. Remontant la hauteur, nous vtmes alors au- 
d^sous de nous , à environ un quiu-t de mille , un 
régiment d'infanterie , puis un autre , puis le régi~ 
ment du marquis de Newcftstle; en tout environ cin- 
quante drapeaux d'infanterie et un corps considé- 
rable de cavalerie ; — c'était bien l'année de Newcastle . 
Son arrivée si inattendue nous ât tenir conseil de nou- 
veau. Lord Willoughby et moi, étant dans la ville, 
nous convînmes de rappeler notre infanterie. Je 
sortis pour délivrer cette dernière qui se trouvfût fort 
exposée; mus, avant mon arrivée, plusieurs de nos 
fantassins étaient engagés; l'ennemi avançait avec 
toutes ses forces. Notre infanterie se retira en dés- 
ordre avec quelque perte et regagna la ville , où nous 
sommes maintenant. Notre cavalerie eut aussi peine 
à se Urer d'affaire ; les hommes et les chevaux étaient 
btigués d'un long combat; cependant ils firent foce 
à la cavalerie fraîche de l'ennemi , et par plusieurs 
mouvements ils se dégagèrent sans perdre un homme, 
l'eimemi suivant leur arrière-garde. 
- L'honneur de cette retraite est d& à Dieu , ainsi 

I :„i- I ,C(.K)tjl>J 
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que tout le reste. Le raajor Whalley s'est Comporté 
avec le courage qui coDvieot à un gentilhomme et à un 
chrétien. Vous avez le rapport véridique du combat, 
aussi bref que je t'ai pu. Il reste à présent à cunsidé- 
ter ce que voua devez faire en cette circonstance. Que 
le Seigneur vous inspire ce qu'il faut fure. 

• Messieurs , je suis votre fidèle serviteur 

« Olivier Chouwell. •> 

Olivier Cromwell est satisfait , et ce double élément 
de Bible et de guerre semble merveilleusement lui 
convenir. L'œil fixé sur le Seigneur , « il sabre , il ^t 
carnage , il travaille de l'épée et du pistolet pendant 
un joli espace de temps ; ■ c'est évidemment un per- 
sonnage arec lequel il ne faut pas plaisanter. Pour 
quiconque n'est pas calviniste pur , il est sans pitié , 
et n'a pas une larme pour ce pauvre Cavendish , gen- 
tilhomme de vingt-trois ans , aimable, accompli, que 
tous les cavaliers et les poètes pleurèrent, et qui 
tomba dans cette fondrière, percé à mort d'une grande 
épée puritaine. Déjè se réunissent autour du fermier 
deSwnt-Tves les plus terribles troupiers bibliques, 
les ironsides ou « poitrines d'airain *, ■ qui formèrent 
plus tard sa vieille garde. Ce sont gens qui ne plai- 
santent pas plus que leur chef; la force morale sou- 

* Littéral «m en I : c6iei de fer. Tojei Baiea , Elenehut Motuut. 
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lient en eux la vigueur du corps. > 11 n'y en a pas un, 
dit le journaliste contemporfun Vicars , qui boive , paH- 
larde ou [Mlle. Celui qui jure paye une amende da 
douze pence. ■ Cromwell est le maître de ces hommes. 
Il est vrai qu'il est quelquefois très-mal à son aise. 
On laisse ses soldats puritains sans souliers et sans 
nourriture; on le lusse lui-même sans ai^Dt et sans 
vivres ; il y a dépensé le plus clair de son revenu , et 
ilécritàson cousin Satnt-Jobu, la ianteme sourde , 
cotte letb-e qui ressemble un peu au hurlement sourd 
d'un sanglier blessé : 

Â mon bon ami, Olivier Saint-John, éeuy^, iLin^ 
caln't Inn , ces présentes. 

t Boston, 11 septembre 1649. 
- HOIfSIEDIl, 

•< De tous le^ommes, vous êtes celui que je vou- 
drais le moins importimer au sujet d'affaires d'argent, 
u la profonde détresse oi] sont mes troupes ne ma 
pressait pas au delà de toute mesure. On me néglige 
excessivement I 

i> Ue Toid prêt à marcher contre l'enneQii. 11 s'est 
retranché vis-à-vis de Hull, parce qne lord New- 
eastle a mis te siège devant la ville. Une grande partie 
des troupes de lord Manchester est venue me joindre ; ce 
sont demauvais soldats, mutins, et auxquels il n'yapas 
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à se fler ; ceux-là sont approvisioDués, à une semaine 
près; rien n'est pourvu pour l'entretien des miens, 
excepté W faibles ressources des séquestres du comté 
de HuQtingdon! — Mes troupes augmentent. J'ai une 
admirable compagnie; des hommes que vous estime- 
nei si vous les connaissiez. Pas d'anabaptistes; ce 
sont d'honuëtes et sages chrétiens ; ils s'attendent à 



« Si je prenais plaisir à écrire au parlement avec 
amertume , j'en aw^s siyet. Des trois mille livres 
(soixante-quinze mille francs) qui m'ont été allouées, 
je ne puis obtenir le contingent du Norfolk ni celui 
de l'Herlfordshire : on les avait dis»pés avant mon 
allocation . — Je me suis occupé de votre service jus- 
qu'à ^n oublier les. besoins de mes propres soldats. Je 
ne veux pas parler de moi , mtûs Je possède peu d'ar- 
gent pour secourir mes hommes. Ma fortune est mi- 
nime. Je vous déclare que l'acre dC' l'Irlande et de 
l'Angleterre m'a coûté en argent de onze à douze 
cents livres [de vingt-sept à trente mille francs). — 
C'est pourquoi mon trésor privé ne peut plus aider 
de beaucoup le trésor public. Vous avez eu mon ar- 
gent; j'espère en Dieu et je veux y risquer ma peau. 
Les miens pensent de même. Chargez de fardeaux leur 
patience , mais ne la brisez pas ! Pensez à ce qu'il &ut 
pour nous être d'un secours réel.Je crois qu'il est dit 
dnq mille livres [cent vingt-cinq nulle francs). 

r:„|. :iMG00tjl>J 
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■ Si TOUS laissez de cdté ma lettre et toute peasée 
de moi , je n'espère plus de secours. 

* Priei pour 

« Votre sincère ami et serriteur, 
■ Olitur Ckohwbll. 

■ On ne prend aucune précaution pour fûre sub- 
sister les forces de cavalerie et d'infanterie que l'on a 
levées et qu'on lère en ce moment pour mîlord Man- 
chester, n n'y a personne de capable d'organiser la 
chose. La troupe se dissoudra si personne ne vient au 
secours. Les conseils fïùbles et les actions faibles dé- 
truisent touti (deux mots rayés) : — tout sera perdu, 
si Dieu n'agit pas pour nous ! Souvenez-vous que c'est 
moi qui tous le dis. - 

Malgré cette détresse , il ne se lusse pas imposer ; 
il ne permet pas qu'un seul fragment de son autorité 
lui soit enlevé, et l'on peut voir par la lettre sui- 
vaDle , qu'il est vraiment et complètement roi de sa 
proTÎnce; à la i^iraséologie en est un peu embrouil- 
lée, le sens en est dair. 

Pour mes nobles amis du comité de l'Fsk d'Ely, pré- 
sentes ces lettres. ■ 

■ Uncola, 1' wplembre ISU. 
•• Missmas , 
- l'ai^reoda que vous avez récemmoit reUkobé 
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quelques personnes incarcérées par le major Ireton 
et le capitaine Husband, ainsi qu'annulé une mise es 
prison par mon ordre du capitaine Castie, — toutes 
personnes placées en état d'arrestation dans des cas 
clairs et indispensables, ainsi qu'il m'a été re[H^ 
sente ;. beaucoup de faits les signalaient comme étant 
aussi véritablement nos ennemis qu'aucun de ceux 
que nous avons pris et rend^ent nécessaire de s'as- 
surer de leurs personnes. 

« J'ai donné au capitaine Husband l'ordre de les 
faire réintégrer entre les mains de Ricbard Wbite , 
chef de ma maréchaussée. Et je vous prie bien , à 
l'avenir, de ne pas empiéter sur mou autorité jus- 
qu'à relâcher soit eux, soit tous autres emprisonnés 
dans le même cas par moi-même ou par mes repré- 
sentants, les chefs de la garnison, — jusqu'à ce que 
moi-même ou quelque autorité supérieure trouvions 
juste de tes relâcher et donnions un ordre permettant 
leur élargissement. Car je le déclare, je ne veux pas 
prendre une telle respoosatùlité pour la compro- 
mettre, ni engager si puérilement- ceux qui sont sons 
mes ordres. 

« Je tiens pour nécessaire de profiler du moment 
présent où nous sommes maîtres du pays et n'avons 
pas de troupe ennemie près de l'Ile, et d'écono- 
miser tout ce que nous pourrons sur les dépenses 
pour l'employer à l'érection de fortifications qui la 
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reudroDt plus défendable par la suite , si nous en 
avions un plus grand besoin; — c'est pourquoi, je 
vous prierai de débarrasser l'Ile et le Trésor de la 
dépense superflue de deux comités distincts pour les 
différentes parties de l'Ile; un seul comité, établi à 
March , servira pour la totalité de l'Ile. 

■ En conséquence, je désire que l'un de vous, à 
tour de rdle, prenne la peine de se présenter devant 
ce comité , afin que les affaires de toutes les parties 
de l'Ile soient mieux conduites et mieux mainte- 
nues. 

r Me reposant sur vos aotnè à cet égard , je de- 
meure 

K Yotre ami pour vous servir, 

■ Olivier CaoïfwtLL, » 

Cr(»nwell écrit ces choses. Ce n'est encore qu'on 
fermier-colonel, chef d'insai^és ; — et l'on obéit. 
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NowMMixprocrtfdeCromwell.— Autres bulleUiU.—SiCB cl 
priK de BriïiQl. 

€n nouveau monde politique qui éclot exige un 
nouveau roi; le voici. Observez quel ton dédsif et 
vigoureux prend ce Cromwell à ta tête de l'associa- 
Uon des sept comtés ; Tassurance redoutaUe avec la- 
quelle il saisit , dès l'ongine, la conduite des a^res, 
et surtout sa foi profonde dans l'énergie morale de 
son calvinisme invétéré. Étudiée de près dans les 
documente ofBdels et les correspondances authen- 
tiques, la vie de Cromwell se simplifie; c'est une 
marche constante vers la royauté par la victoire, une 
permanence de combat soutenue par la volonté et la 
sagacité, surtout une clairvoyance qui révèle ce que 
veut l'avenir, et tire de ta confusion et du cbaos ce 
que ta nation calviniste désire. 

Après dnq ou six victoires , il repiur^t dans la ca- 
thédrale même d'EIy, où il avait laissé sa famille et 
sa femme. Le révérend Hitch avait reconstitué le ser- 
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vice à sa maDière. Cromwell se hâta de fidre tomber 
les quatresurpliSjetleprétreétfmtàraulel : •>à11<h]8, 
cria cette vois &pre, arrivez, monùeur, et plus d'en- 
fimtillage! • Le révérend Hitcb donna les quatre 
surplis. 

Cependant les batailles succèdent aux batailles; 
les •> poitrines d'airain ■ de CrtHnwell qui perd son 
fils dans la guerre acbëvent de s'y bronzer, et Crom- 
well lui-même, cédant k ce mouvement d'ascen^ 
sion qui l'emporte, s'accoutume à se regarder, non 
plus ocHume un mortel , mais comme l'instruinent 
divin des miséricordes et des vraigeaaces. Les som- 
bres vapeurs de Saint-Tves se dissipent pour faire 
place à une activité in&tigaUe et triomphante. Sans 
doute il se montra forouche, violent, sanguinau» , 
et employa mille artifices ; oa ne peut le soupçonner 
de mensonge. Les maux qu'il éprouve sont des ■ vi- 
sitations. <• Les beureux succès sont des •> providen- 
ces. <• Il est si profcmdément persuadé de la prés^ice 
de la main divine , qu'il toudie à la fois à la supersti- 
tion et au fimatinne; on peut être entbousiaste et 
grand , comme on peut êtte sensément petit. Crom- 
well portait la Bible dans le cœur, Calvin dans le 
cefveau. Cette foi et cette ardeur de conviction m^ 
nent à tout. Devant elle, les Essex et les Hancbester, 
\eB gemilsbommes bien élevés , un peu sceptiques , à 
demi calvinistes, ne lardeot pas k a'etbca. Cromwell, 
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un jour de bataille , comme on lui disait que le roi en 
personne conduirait son armée, répliqua : <• Je tirerai 
sur lui comme Bur un autre ! •• Cromwell s'écrie de- 
' Tant son état-major : ■ On ne sera bien en Anglelem 
que lorsqu'il n'y sera plus question de noblesse I >> En- 
fin, c'est lui qui fait décréter • l'abdégation calviniste ■ 
(self-dmying) comme loi de l'État, et qui décide le par- 
lementa « modeler ■ l'armée sur le type biblique (nno- 
modet): extravagantes inventions d'un protestantisme 
eiU'éme ; folies décisives qui donnaient un corps et 
une discipline aux plus ardentes passions de l'époque, 
de la race et du pays. Dans le parlement, c'est Crom- 
well, comme le prouvent les deux passives suivants 
d'un de ses discours , qui représente l'armée biblique, 
le calvinisme armé. 

• U est temps d'en finir, s'écrie-t-il , il faut parler, 
ou garder pour toujours le sileoce. L'importante af- 
faire est d'arracber à l'agonie une nation qui saigne. 
La longue durée de cette lutte a réduit l'Angleterre 
au pis; et, si nous ne poursuivons la guerre plus ra- 
pidement, avec plus de vigueur, — iraiietant les moyou 
lents inventés par des soldats de fortune par delk les 
mers afin de prolonger les guerres^ — le royaume 
se fatiguera de nous et prendra le nom du parlemoat 
en haine. 

« Sn efTet que dit l'ennemi? que disent même 
beaucoup de gens qui étalait nos amis au c 
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cernent du parlement? Us disent que tes membres 
des deux chambres ont de belles places et de grands 
commandements , que l'épée est en leurs mains ; et 
que , tant par leur influence dans le parlement que 
par leur autorité dans l'armée, i!s veulent se perpé- 
tuer dans les grandeurs, et ne permettront pas que la 
guerre se termine promptement , do peur que leur 
puissance ne finisse avec elle. Ce que je dis ici devant 
nous est ce que d'autres disent (ùlleurs en arrière. Je 
suis loin de rien reprocher à personne. Je eonntds le 
mérite de ces chef^ , membres du parlement , qui 
sont encore au pouvoir; mus, sans attaquer personne. 
Je puis le dire du fond de ma consdence , je suis per- 
suadé , qu'à moins que l'armée ne soit mise sur un 
autre pied et la guerre poussée avec plus de vigueur, 
le peuple ne pourra pas supporter la lutte plus long- 
temps et qu'il vous forcera à une paix honteuse. 

" Je recommande à votre prudence de ne point 
vous arrêter à quelques plaintes ni à quelques inadver- 
tances d'aucun général en chef dans aucune circon- 
stance ; étant forcé de me reconnaître coupable 
moi-même d'inadvertances , je sais que l'on peut ra- 
rement les éviter dans les choses militaires. C'est 
pourquoi, sans faire une stricte enquête sur les causes 
de ces erreurs, cherchons-en le remède; voilà ce qui 
est le plus nécessiûre. Et j'espère que nos cœurs sont 
assez véritablement anglais et assez dévoués au bien 
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du pays qui nous a vus naître pour qu'aucun membre 
de l'une ou de l'autre chambre n'hésite k sacrifier au 
bien public lui-même et ses intérêts privés ; nul ne 
regardera comme un déshonneur jeté sur lui-mâme 
rien de ce que le parlement résoudra dans cette grave 
circonstance » 

•> Monsieur le pré^dent, —je ne suis pas d'opinicm 
que ce serait dissoudre et disperser nos armées que 
d'appeler à siéger au parlement les chefe qui en sont 
membres. Je puis dire de mes soldats que ce n'est pas 
sur moi, mais sur vous qu'ils ont les yeux; et que 
pour vous ils sont prêts à combattre, prétsàvivre età 
mourir pour votre cause : si les autres soldats pensent 
cmnme les miens, vous n'avez rien à craindre. Ils ne 
font pas de moi une idole ; leur attachement appartient 
à la cause pour laquelle ils combattent. Vous pouvez 
leur (wdonner ce que vous voudrez, ils obéiront à vos 
ordres dans la cause pour laquelle ils combattent. • 

L'ombre de Knox dut se réjouir et Kome trem- 
bler. Les modérés furent forcés de se taire ; Essex 
reçut une pension qu'on ne lui paya guère, Man- 
chester s'éclipsa dans les comités administratifs ; et 
comme on avait grand besoin de Cromwell, qui 
était il la fois le meilleur soldat , le plus dur à h 
peine et le plus dévot puritain, le pariement le 
nomma lieutenant général et le laissa dans les coat- 
tés de l'est continuer à prot^er les calvinistes. Ses 
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soldats l'adoraient, comme on peut bien le penser; 
leur cause était commune ; leur détresse était sou- 
vent la même. Partout on s'habituait à le regarder 
comme le centre du mouvement le plus pur et le 
plus résolument dévoué. Lui^néme , tout en se plù- 
gnant de manquer de secours , il élevait la vchx et 
s'ofEïaît à l'Angleterre comme le martyr de la religion 
et du peuple : témoin l'épltre suivante, qui n'est pas 
plus que les autres un modèle de style : 

Pour le colonel Vtdentin Walton ces présentes, à 



• Slearord, B au 5 «eplembre IMf. 
•> HONSIICB, 

<• Nous ressentons, le cœur navré, la misérable 
c<Hidition de votre armée de l'ouest et des choses 
dans cette localité. Nos cœurs sont ^Jsorbés dans 
cette affiiire; et certainement si nous avions des 
ailes nous y volerions! Aussitôt que milord et l'in- 
font«rie me rendront U liberté, il n'y aura de ma part 
aucun manque d'empressement pour h&ter ce ser- 
vice autant qu'il sera en mon pouvcûr. 

« Car véritablement toutes autres considérations 
doivent être mises de cdté et céder le pas à celle-là , 
à cause de son importance. J'espère faire voir au 
royaume que, malgré les embarras qui nous entOu- 
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rent', nous le serrons sans nous plaindra. Nous 
voulons oublier nos propres besoins , lesquels sont 
ex'cesMvement grands et dont on prend fort peu de 
souci ; et noua comptons repousser les nombreuses 
calomnies entassées sur nous par des langues traî- 
tresses à Dieu, lequel, en temps convenable, fera voir 
au monde que nous recherdions la gloire du Tout- 
Puissant , ainsi que l'bonneur et la liberté du parle- 
ment. Nous combattons d'un commun accord pour 
ce but sans cbereber nos intérêts propres. 

■ Vraiment nous ne voyons jamais nos hommes ri 
joyeux que lorsqu'il y a de la besogne à faire, fai 
confiance que vous entendrez toujours dire cela d'eux. 
Le Seigneur est notre force et nous mettons toute 
notre espérance en lui. Priez pour nous. Présentes 
mes amitiés à mes amis : je rédune leurs prières. 
Que le Seigneur continue à vous bénir. 

•> Nous avons parmi nous quelques hommes très- 
lents d'action : ri nous pouvions tous penser moins k 
nous-mêmes ainsi qu'à nos aises, nos paires dans 
cette armée iraient aussi rapidement que sur det 
roues! Mais parce que quelques-uns d'entre nom 
sont ennemis de la rapine et d'autres choses coupa- 
bles, on dit que nous sommes factieux et que nous 
cberebons à maintenir par la force nos opinions reli- 
gieuses, — chose que nous détestons et que nom 
abhorrons. Je déclare que je ne poiurrais me récoih- 
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ciller avec cette guerre si je ne croyais à la aécesnté 
que le parlement éprouve de se maintenir dans ses 
droits; et dans cette cause j'espère prouver que je 
suis un honnête homme au cœur sincère. 

M Pardonnes-moi d'être dQsl importun. )e n'écris 
que rarement : cela me donne un peu l'occaaon , au 
milieu des calomnies, d'épancher mon cœur dans 
celui d'un ami. 

M Monsieur , personne ne vous rdme plus vérita- 
blement que 

■ Votre frère et ami, 

» Olivier Cbomtbll. ■ 

À mesure que l'étoile de Cromwell s'élevait , les ini- 
mitiés et les « calomnies ■ dont il se plaint devenaient 
plus vives : il gardait sa fière attitude. Voici quelques 
bulletins de sa campagne de 1645 : 
Au très-honorable sir Thomas Fairfax, général de 
l'armée, ces lettres pressées, très-pressées, à Wind- 
sor. 

• Sallsbury, B avril (10 heures du soir) 1615. 

■ UoNsnrit, 

■ Dimanche dernier nous avons marché sur Brao- 

ton , en Somersetshire , où le général Goring avait son 

quartier général, mais il n'a pas voulu nous faire face ; 

k notre approche , il s'est retiré sur Wells et Glaston- 
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bury. Nous n'avons pas jugé prudent de l'y suivre, 
dtos la crainte d'engager trop loin notre cavalerie dans 
c« pays coupé de baies, n'&yant pas assez d'ioGsuterie 
pour la soutenir, et soupçonnant aus» que le prince 
Rupert s'avancerait avec ses forces pour opérer sa 
jonction avec Goring , d'après l'avis que nous avait 
donné le colonel Hasseydu mouTement du prince dans 
cette direction. 

- Le général Goring et m John Greenvil sont prêts 
à se joindre ; tous les comtés de Devon , de Dorset et de 
Somerset ont au^enté leurs forces. C'est pourquoi 
sir William Waller n'aysnt qu'une très-faible inlian- 
terie d'environ seize cents hommes , — j'ai cruntque 
son petit nombre ne mit en danger notre cavalerie. 
— Nous sommes donc venus de Shaftesbury à Sm- 
lîsbury au secours de notre infanterie, pour ne pas 
nous trouver forcés à un combat trop în^al et nous 
rapprocha de nos amis. 

■ Depuis que nous sommes id , nous avons appris 
que le prince ftupert est venu à Harshâeld, ville de 
foire non loin de Troubridge. Si l'ennemi s'avance 
avec toutes ses fprces, dans quel danger serons-nous? 
Je vous soumets cette question , vous suppliant de ne 
pas nous perdre de vue et de nous envoyer en toute 
bâte à Sfdisbury un secours suffisant pour nous met- 
tre en état de tenir la campagne, et de repousser l'en- 
nemi avec l'tàde de Dieu , ou tout au moins de nous 
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nuintenir assez pour que nous n'éprouvions pas la 
bonté et les dangers d'une retraite ; cela ferût perdre 
au pariement , dans ce pays-ci , beaucoup d'amis qui 
se croiraient abandonnés dès qu'Hs nous verraient 
partir. Je vous supplie, monsieur, d'envoyer toute la 
cavalerie et l'infanterie dont vous pourrez disposer, 
sur Salisbury , par le chemin de Kingscare , et avec 
toute l'expédition posnble. Véritablement, nous nous 
attendons tous les jours k une attaque. 

■ Ayant humblement représenté ces choses à vos 
soins et à votre saf^esse , j'ai l'honneur d'être 

- Votre très-humble serviteur , 

■ Olivier Crohwbll. » 

Au trèt-Aonorable sir Thomas Fairfax , commandant 
en chef les forces du parlement; àSherbome, cette 
lettre. 

( Shaflubur;, 4 août I6ti. 
« MONSXDR, 
<• J'ai marché ce matin sur Shaflesbury. Sur ma 
route, j'ai trouvé un parti de cluimen* rassemblés, à 
environ deux milles de la ville , de iiotie côté. U y avait 
k leur tête' un M. Newman ; c'est un de ceux qui se 
sont rendus auprès de vous à Dorcfaester, avec M- Hol- 

' Paj'saiM utnéi de UtODi , du mot club, bâlan. 
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lia. J« leur ai envoyé demander la causa de leurra»- 
aemblemeat ; M. Newmao eat venu me trouver et m'a 
dit qaa les clubmen des comtés de Dorset et de Wilts, 
au nombre de dix mille, devaient se rass«i)bler an 
sujet de leurs camarades que l'on avait emmenés i 
Shaftesbury et que leur but était aussi de se mettre à 
l'abri du pillage. Sur le premier point je leur ai dit 
que, bien que l'on n'eût pas de comptes à leur rendre, 
cependant je savais que ces hommes avaient été uré- 
tés par votre ordre ; qu'ils seraient mis en jugement 
pour avoir formé un troisième parti dans le royaume; 
que s'ils étaient déclarés coupables ils subiraient une 
peine proportionnée à la nature de leur crime , et je 
les assurai que s'ils étaient innocents vous les acquit- 
teriez. Ils me répondirent que qufuit à ceux qui ont 
mérité la sévérité des lois , Ils ne voulaient aucune- 
ment se mêler de ceux-là; je les ai donc paci&és sur 
ce point. A l'égard de l'autre sujet, je les û assurés 
que votre ferme intention était de ne pas laisser piller, 
et que vous les autorisiez à repousser la violence , et 
vous amener quiconque vous aurait Cùt du tort; — 
et que les coupables seraient punis avec sévérité. 
Après cette explication , ils ont été très-contents , très- 
satisfaits , et sont retournés cbe> eux en paix et avec 
tranquillité. 

" Nous avons continué noire route sur Shaftesbury, 
et là nous avons appris qu'il y avait un grand rassem- 

I :„i- I ,C(K)tjl>J 
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blement de ces hommes aux environs de Bambledon- 
Hill; it y ea avait efiectivement près de deux mille 
réuDis en cet endroit. J'y ai envoyé une avant^rde 
d'environ cinquante chevaux ; mes cavaliers se présen- 
tirent en amis , mais ils furent reçus à coups de f usii ; 
nos soldats engagèrent quelques-uns de ces hommes 
à venir me parler : cette proposition fut rejetée avec 
dédiûn. Ils étaient rangea dans un des vieux c&mps 
romains sur une colline trè&^levée ; je leur envoyai un 
U. Lee pour leur certifier mes intentions pacifiques, 
les engager à rester tranquilles et à se soumetlre au 
paiiement : ils refusèruit et firent feu sur doue. J'en- 
voyai H. Lee une seconde fois pour leur signifier que 
s'ils vtHilaient mettre bas ies armes, il ne leur se- 
rait fait aucun mal. Excités par leurs meneurs, et prin- 
dpalement h l'instigation de deux misérables minis- 
tres,'ils ont encore refusé; alors je commandai à votre 
capitaine-lieutenant de se mettre en bataille devant 
eux et d'être prêt à charger ; et si , à ton approche , 
ils mettaient bas les armes , de les recevoir et ne 
faire aucun mal k ces hommes. Quand il fut près d'eux, 
ils refusèrent ses offres et ûreat feu sur lui , tuèrent 
deux des nôtres et au moins quatre chevaux. L'entrée 
ne permettant pas de passer plus de trois de front , 
nous retwmt en dehors ; sur quoi, le major Desbrough 
tourna la position, les prit par derrière, les chassa 
du camp et en sabra quelquet-uns. Je ne crois pas 

[.3,1. :i:,Gl.K)tjl>J 
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qu'il «n ait tué douze, mais il en blessa beaucoup et 
les mit lotis ea fuite. Nous avonsMt environ irais cents 
prisonniers dont la plupart sont idiots , et si vous me 
permettez de les renvoyer chez eux , ils promettent la 
plus grande soumission pour l'avenir, et qu'on les 
pendra avant qu'ils reprennent les armes conb« le 
pariement. 

■ J'ai l'intention de vous amener ceux des meneurs 
qui sont entre nies mains. Us avai^it fait prisonniers 
plusieurs des saridats du parlement, outre les hommes 
du colonel Fi^nes; ils les ont traités avec la plus 
grande barbarie, et ils se vantaient de leur espérance 
d'avoir milord Hopton, et que c'était Lui qui devait les 
commander. Bs attendaient de grands approvisionne- 
ments du Wiltshire , et disaiwil qu'ils avuent l'inlen^ 
tion de Gùre lever le àége de Sberbome quand ils se^ 
raient tous réunis. Nous leur avons pris une grande 
quantité d'armes , et ils en ont emporté peu ou point. 
Nous avonâ nos quartiers è environ dix milles de voos, 
et nous avons l'intention de nous en rapprodier de- 
main. 

« Votre très-humble serviteur, 

« Olivisb Cromwïll. » 

Cependant le roi battu , bivouaquant dans les 
champs et au sommet des collines , échappant à la 
fureur puritiùne par des marches et des contre-mar- 
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cfaes, errant des mois aatien comme un bohème' 
dans son royaume insurgé, tantôt passant la jiuit sous 
un hangar, tantôt déguisé •> en groom >> après une dé- 
bite , soutenait , avec un front calme et mie ré^gna- 
tion qu'on n'admire pas assez, cette triste fortune. 
Tour k tour Winchester et Bristol tombaient aux 
mains de Cromwell, qui rendait compte au parle- 
ment dans les modestes lettres que voici de cette îni- 
* portante capture : 

A l'honon^fle Witliam Lenthall speaker Iprésideitt) de 
ta chambre deseommanet du parlement, ceci. 

■ WinchMlar, B septembre lUb. 
« HoNsiKim , 

«JesuisvenudevantWinchesterlejour du Seigneur, 
8 septeml»e, avec le colonel Pidiering, ayant sous 
ses ordres son propre régiment et ceux du colonel 
Hontague et de ûr Hardness Waller. Après quelque 
opposition de la part du gouverneur, nous sommes 
enb^ dans la ville. J'ai sommé le château de se ren- 
dre; ayant éprouvé un refus, nous avons commencé 
h dresser nos batteries , et quelques-uns de nos ca- 
nons n'étant pas en état , nous n'avons été prêts que 
le vendredi suivant. Quand nous eiïmes complété une 
batterie de six canons , nous tirâmes une volée et j'«n- 
a 

c.a*:«MG0Ogle 
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voyai une nouvelle sommation , laquelle fut encore 
SMU effet. Sur quoi nous continuâmes un feu nourri, 
et fîmes une brèche dans la muraille près de ia Tour 
Noire. Après environ deux cents coups de canon , nous 
jugeftmes la brèche praticable, et nous nous propo- 
sâmes da commencer l'assaut le lundi au malin. IM- 
manche, vers dix heures du soir, le gouverneur 
demanda àparlonenter et à traiter. J'y consentis et je 
lui envoyai le colonel Hamond et le major Barrison qui 
convinrent avec lui des articles ci-inclus. 

1 Monsieur , c4tte affaire est une nouvelle grtux di^ 
vine. Vous voyez que Dieu ne se. lasse pas de vous pro- 
téger : j'avoue, monsieur que sa feveur envers vous 
est aussi évidente quand il s'empare des cœurs de vos 
ennemis et les force à vous céder des places fortes, que 
lorsqu'il donne à vos soldats le courage de surmonter 
de terribles difficultés. 11 faut ici grandement reconnaî- 
tre sa bonté, car le château avait une bonne garnison de 
six cent quatre-vingts hommes de cavalerie et d'Infan- 
terie ; il renfermait près de deux cents gentilshommes , 
officiers et leurs domestiques, bien avitaillés, avec 
quinze mille livres de fromage , une grande quantité de 
blé et de bière, près de vingt barils de poudre , et sept 
bouches à feu. Les ouvrages étaient en excellente con- 
dition et très-forts , et il est très-probable que nous 
n'aurions pu le prendre d'assaut qu'en répandant 
beaucoup de sang. Tfous n'avons pas perdu douze 
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hiHnoias. Je vous le répète, que Dieu en ait toute la 
buaoge, car le tont est soa ouvrage. 

■ Honneur, je buîs, 

" Votre très-humble serviteur, 

• Ourom Ckomwxu. ■ 

Pour l'honorable William Lenthatl, speaker de ta 
chambre des communes du parltment , cet pré- 
tentes. 

• Bristol, U septembre 161&. 
" MOKsmjR, 

■ H a plu au général de me charger de vous rendre 
on compte détaîlU de la prise da Bristol; je m'en ac- 
quitte avec joie. 

« L'affaire ds Sherbome terminée, on agita dans un 
oonseil de guerre la question de savoir si nous nous 
dirigerions vers l'ouest ou sur Bristol. Entre autres 
considérations : laisser sur nos derrières un ennemi si 
puissant et nous porter dans le cœur du royaume ; la 
ruine lot^e des campagnes des environs de Bristol, 
campagnes déjà très-wuffrantes par quinze jours de 
{ffésence du prince; la correspondance qu'il pourrait 
établir avec le pays de Galles; sa fadlité pour réunir 
les forces ennemie^ quand il le voudrait et surtout de 
rassembler sous un chef les ciubmen m&ontents des 
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comtés de Somerset, de WUts et de Dorset aussîtAt 
que nou3 leur aurions tourné le dos , toutes ces con- 
fiidérations, avec l'espérance de conquérir une place à 
avantageuse , — ont emporté la balance, et l'attaque a 
été résolue. 

■ Quand nous tbmes à quatre milles de la cité, une 
nouvelle question s'éleva : fallait-il s'efforcer de blo- 
quer la place ou tùre un siège en r^les? Cette dei^ 
nière proposition ayant été rejetée, le colonel 'Weldon 
s'avança avec sa brigade du cdté de Rylle Hill, au sud 
de la ville, à portée de fusil ; — en peu de jours ils s'y 
établirent solidement dans une position dominant la 
place. Dès que nous nous avançAmes, l'ennemi mit le 
feu à Bedminst«r, à Clifton et à quelques autres vil- 
lages voisins de la cité ; il en aurait brâlé davantage à 
notre arrivée inattendue ne l'en avmt pas empêché. Le 
général fit traverser l'Avon à de la cavalerie et à des 
dragons sous les ordres du commissaire général Ire- 

.ton, afin de renfermer l'eunemi dans la place du cdté 
ia nord jusqu'à ce que l'infanterie -pftt s'approcher; 
et, le lendemain, le général avec les brigades des colo- 
nels Montagne et Rainsborough traversa la rivière it 

. Kentham et vint prendre ses quartiers à Stapleton. 
Le jour suivant , ce poste fut assigné au colonel Mon- 
tagne et à sa brigade pour défendre l'espace compris 
entre les rivières Froom et Avon ; il s'avança donc jus- 
qu'à portée de fusil de la porte de Lawford. Le poste 
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da colonel Rainsborough lui fut assigné près de la dune 
de Dusdain ; les drogoDS et trois régiments de c&rale- 
rie s'établirent solidement à la droite du colonel Uod- 
tague sur la dune même , entre lui et l'Àvon ; et une 
partie du régiment du colonel Birch avec la totalité 
de celui du colonel Skippon fut placée à sa droite pour 
protéger cette position. 

■ Les postes étant ainsi âsés , notre cavalerie eut à 
foire un service très-fatigant , obligée de se tenir au- 
près de l'inlanterié dans la crainte que ses postes trop 
bibles ne. fussent exposés à des insultes . Et véritable- 
ment , vu la fiûblesse de nos postes incapables de se 
bien défendre, et la force numérique renfermée dans 
la place, nous fûmes très-heureux d'éprouver aussi 
peu de perte par les sorties. L'ennemi en fit trois ou 
quatre (je ne sais pas au juste) pendant la durée de 
notre siège, et nous y perdîmes trente hommes. Parmi 
les officiers marquants nous n'eûmes à regretter que 
le colonel Okey, lequel prenant un parti ennemi pour 
les nôtres alla se &ire prendre par lui , et le capitaine 
Williams qui fut tué dans une chaire. Nous ayons bit 
prisonnier sir Bernard Astley, et tué sir Richard Crâne, 
— homme très-important auprès du prince. 

« Huit jours avant la prise de la ville , nous tînmes 
UB conseil de guerre au si^et de l'assaut ; il s'y mani- 
festa une grande opposition à cette entreprise en rai- 
son du temps peu fkvorable et d'autres difficultés ap- 
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paràDles. Noui avionâ ét6 attira là par la boniM 
disposition Buppocée des habitants ; nous fûmes irom- 
pés-dans notro attente. Après mûre réflexion, l'assaut 
fat décidé. Tout semblait favoriser nos desseins, et 
Térîlablement on a rarement vu un empressement 
plus joyeux que celui qui éclata quand la chose fut 
résolue. Le jour et l'heure fixés pour l'assaut furent l« 
mercredi 10 septembre à une heure do matin. Cette 
heoro matinale fut choisie dans l'espoir de surprendre 
- l'ennemi. Dans ce dessein , comme aussi afin d'éviter 
de tomber par erreur les uns sur les autres , il fut ar^ 
tété que dès que nous nous serions emparés de la 
ligne d'ouvrages avancés et des forts qui la cou* 
ronnent, nous n'irions pas plus loin jusqu'au jour. 
he signal du général pour commencer l'assaut devait 
être un feu de paille et quatre coups de canon paitii 
du fort de Prior's Hill. 

u Nous aperçûmes tous le signal parfaitement ; vé- 
ritablement nos hommes s'avancèrent avec beaucoup 
de résolution ; ils se -rendirent Irès-promptemMl 
maîtres de la ligna et en facilitèrent l'entrée à ta cava- 
lerie. Les colonels Montagne et Pickering attaquèrent 
la porte de Lawford, défendue par une double ligne 
d'ouvrages et bien fournie d'hommes et de canons; 
ils y entrèrent avec une grande résolution et une 
extrême rapidité , culbutèrent l'ennemi et s'empa- 
rèrent de son canon. La vivacité de leur attaque fut 
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telle qu'ils firent perdre aux assiégés leurs avantages, 
sans éprouver eux-mêmes une perte considérable. Ils 
baissèrent les ponts-levis pour livrer passage à la ca- 
valerie commandée parle major Desbrow, qui seconda 
l'inranterie avec beaucoup de vaillance. Alors notre 
inCanterie s'avança au pied des murs de la vîUe, prit la 
porte de Castle-Street, et y laissa cent hommes, qui 
y maintinrent leur position. Sir Hardness Waller, À la 
tête de son régiment et de celui du général , entra de 
l'autre cAté de la porte Lavrford , vers la rivière Avon , 
et établit sa jonction immédiate avec le reste de la 
brigade, 

•> £n même temps , les colonels Rainsborough et 
Hammond attaquaient le fort de Prior's Hill et la ligne 
qui descend vers Froom ; le régiment du major- 
génér^ ayant ordre d'escalader Froom du câté de la 
rivière , le colonel Hammond s'empara immédiate- 
ment de la ligne , et , en ayant chassé l'ennemi , il 
ouvrit un passage à la cavalerie. Le colonel Rainsbo- 
rough avait la plus rude tâche, celle de prendre le 
fort de Prior's Hill; il l'attaqua et eut à soutenir un 
combat de trois heures pour en venir à bout. Et vérita- 
blement il y avait grand sujet de désespérer d'enlever 
la place, les munûlles étant si élevées qu'une échelle 
de trente échelons en atteignait à peine le sommet ; 
mais il était déddé à l'emporter; malgré l'obstacle 
présenté par une hauteur inaccessible , il ne voulut 
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pas y renoncer. L'ennemi avait quab« pièces de 
canon qu'il foisait jouer incessamment sur nos hommes 
à boulet et à mitraille : le lieutenant et d'autres offi- 
ders appuyèrent leurs piques pendant deux heures 
sur la palissade sans pouvoir entrer. En ce moment le 
colonel Hammond s'était rendu maître de la ligne 
( dans cette action le capitaine Ireton eut le bras 
cassé par deux balles de pistolet , en se jetant avec 
une avant-garde de cavaliers entre la cavalerie de 
l'ennemi et le régiment du colonel Hammond). Dès 
que le colonel Hammond eut emporté la ligne , l'as- 
saut fiit donné au revers du fort ; les deux colonels 
l'escaladèrent ùmultanément , s'en emparèrent et 
passèrent presque toute la garnison au fll de l'épée. 

<• Et comme c'était là le point le plus difficile , c'est 
aus« là que nous avons éprouvé la plus grande perte ; 
l'entreprise foit grand honneur à ceux qui l'ont exé- 
cutée. La cavalerie les a secondés avec une extrême 
bravoure , et les deux colonds reconnaissent qu'en 
défendant les fontasùns contre les attaques de la 
cavalerie ennemie, elle a beaucoup contribué à la 
prise de la forteresse. En effet, sans l'occupation de 
ce point , la possession des ouvrages jusqu'à la ri- 
vière Froom nous aurait servi à peu de chose , et 
véritablement ni l'infanterie ni la cavderie n'auraient 
pu se maintenir avec s&reté dans toute cette ligne , si 
Don n'avait pas réussi à prendre le fort. La cavalerie 
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SOUS les ordres du major Bethel est U première qui 
8oit entrée dans ta ligne; il a montré beaucoup de 
cœur; il a reçu une balle dans la cuisse, outre un 
ou deux autres coups de feu , et son cheval a été tué 
sous lui. Le colonel Birch et ses hommes , ainsi que 
le réf^ment du major général , ont forcé résolu- 
ment le point qui leur était assigné ; ils se sont, 
emparés du canon de l'emtemi ot l'ont tourné contre 

lui. 

•1 NousfAmes ainsi maîtres de toute la ligne, longue 
au moins d'un mille, depuis le fort de Prior's Hill 
jusqu'à l'Avon, avec tous les forts, les canons et les 
ouvrages extérieurs, excepté un dans lequel l'ennemi 
avait deux cent vingt hommes ; le général les fit som- 
mer de se rendre, et ils se rendirent tous. 

•t Du cdté du colonel Weldon le succès ne fut pas 
aussi grand. En dépit du plus remarquable courage 
d^loyé par les colonels , les officiers et les soldats , 
— les col(«els Weldon, Ingold^y, Herbert et les 
autres, ainsi que les officiers de cavalerie et d'în- 
fimlerie, ont fait tout ce que l'on pouvait attendre 
de gens de cœur, — néanmoins, à cause de la hau- 
teur des fortifications , plus élevées que nos informa- 
tions ne nous l'avaient fait supposer, et les échelles 
étant par conséquent trop courtes , nos gens ont été 
repoussés en essuysait une perte d'une centaine 
d'hommes. I^ lieutenant-colonel du colonel For- 

r:„i- j-,Gl.K)tjl>J 
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tmcue 8 âté tué, le major CromWell* a été dange- 
reusement bleisé d'Un coup d«feu; deux frères da 
colonel lagleby et jrftuâeurs ofBciers ont reçu des . 
blessures. 

a Quand nous eAmes obtenu les arantages que je 
viens de décrire, l'eanemi mit le feu à la ville en trois 
Mdroits , et nous ne pûmes l'éteindre . C'était pour le 
général et pour nous tous un grand sujet de peine; 
nous craignions de voir réduire en cendres devant 
nos yeux une si fomeuse cité. Pendant que nous 
consiiïérions ce triste spectacle, et que nous tenions 
conseil sur les moyens de pousser nos avantages, la 
prinoe envoya un trompette et demanda & traiter de 
la reddition de la place. Le général accorda cette de- 
mande, et députa, à cet effet, les colonels Hontague, 
Rainsborough et Pickering, les cbargeantde pouvoirs 
et d'instructions pour traiter et régler les articles; 
vous trouverëE ci-jointes les conditions du traité. Des 
Atàges ont été donnés de part et d'autre pour en 
assurer l'exécution. 

■ Le prince est sorti de la place à deux beares de 
l'après-midi , escorté i»r deux régiments da notie 
cavalerie , et d'après le droit qui lui était accordé par 
la capitulation il a choisi Oxford pour lieu de sa lA* 
Sidence. 
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■ Nous avons prit cent quarante bouches à feu avec 
leurs affûts , «t noui avons déjk en notre pouvwr une 
eeabÛDfl de barils de poudre avec une grande quantité 
de bouIeU, de munitions et d'armes. Nous avons déjii 
trouvé de deux à trois mille bsils. Le fort royal avait 
des vivres pour cent cinquante hommes pendent 
trois cent vingt jours; la citadelle avait des vivres 
pour environ le moitié de ee temps. D'après ce que le 
maire de la villa m'a rapporté , le prince commandait 
Qoe garnison de deu^ mille cinq cents fantassins et 
un milliep de chevaux, plus les habitants armés, et 
mille, d'autres disent quinze cents hommes de troupes 
auxiliaires. — Dans toute notre armée Je n'ai appris 
la mort que d'un seul homme emporté par la conta- 
gion , et pourtant nous avons pris nos quartiers dans 
des endroits et su milieu de gens infectés de cette 
maladie. Dans l'assaut et pendant tout le siège , nous 
n'avons pas eu deux cents hommes de tués. 

■ Voilà le récit fidèle , mais non complet de cette 
grande afhlre; quiconque le parcourra verra que tout 
eed n'est pas autre chose que l'œuvre de Dieu. H 
faudrait éfcre athée pour ne pas reconnaître cela. 

h II est juste d'avouer qu'il est dft quelques 
Imianges aux braves dont la valeur est si bien dé- 
montrée : — I ils vouH demandent humblement, ainsi 
qu'à ceux qu'interessa ce grand bienfait , tfo souvenir 
dw grftces rendues h IH«u , de ne pas les oublier. 



lOS CROMWELL, HOHIU DE GUBIIRS ET CHEF DS PiHTI. 

C'est leur joie d'avoir été les instrameats de ta gloire 
de Dieu et du bien de lonr pays. Ils sont honorés que 
IHeo ait daigné se servir d'eox. Honùeur, les hommes 
qui ont été employés à ce service savent que la foi et 
les prières vous ont donné cette ville : je ne dis pas 
seulement notre foi et nos prières, mais celles du 
peuple de Dieu près de vous et dans toute l'An^e- 
lerre ont conquis la bénédiction de Bien pour cette 
enta^prise. Nous désirons que Dieu soit glorifié avec 
le même esprit de foi avec lequel nous demandcns 
et obtenons tout ce dont. nous avons besoin : il est 
juste qu'il ùt sa louange. Presbytériens, indépen- 
dants, tous ont le même, en tout ceci le même 
esprit de foi et de prière, pensent de même de la 
présence de Dieu, et obtiennent la même réponse 
de Dieu ; en cela ils sont d'accord sans aucune nuance: 
quel dommage qu'il Ji'en soit pas ainâ en toute 
autre chosel Tous ceux qui croient ont la véritable 
unité, la plus glorieuse , parce qu'elle est inté- 
rieure et spirituelle dans le corps de la vraie Église et 
dans son chef. Pour l'amour de la pais , tout chrétien 
s'efforcera, autant que sa. conscience le lui permettra, 
d'être d'accord dans la forme , ce que l'on nomme 
communément l'uniformité. Et dans les choaes spiri- 
tuelles , nous n'employons pas envers nos frères d'au- 
tre contrainte que celle de la raison. Dans les autres 
choses, Dieu a mis l'épée aux muns du parlement. 
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— pour la lerreur de ceux qui font le mal, el pour 
la louange de ceux qui font le bien. Si quelqu'un 
veut réfuter cela, il ne connaît pas l'Ëvongiie. Si 
quelques hommes essayaient d'arradier de vos mains 
cette arme , ou de tous la soustraire sous uq prétexte 
quelconque , j'espère que leurs efforts n'auront pas de 
succès. Que Dieu la conserve dans vos muns : c'est la 
prière de 
■ Votre humble serviteur, 

■ Olivier Grohwbll. » 

Le style de ces bulletins est toujours fort mauvais ; 
les répétitions de mots y abondent et la rhélorïqQe 
n'y trouve aucune fleur à cueillir; mais le sens en 
est clair. On y voit à nu la vigilance, la prudence , 
l'activité, la force d'JLme du chef de par^. i 
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Siège et prise du château de Batingstoke. — FrsgmenU d'uM 
chronique contfmporaiiie. 



Les royalistes commençaient à s'enfermer dans 
leurs diftteaux et forteresses ; rien n» causait plus de 
joie aux calvinistes que la chute de ces HKHiameots 
féodaux. 

Près de Basin^toke , dans te Hampshire , s'élenàt 
un manoir fortifié appartenant au marqiûs de 'Wk- 
cbester, catholique, grand ennemi des parlemen- 
t^res , et d'où depuis quatre années , grâce à l'épais- 
sir des murailles et aux localités , le marquis et sa 
famille, entourés de nombreux serviteurs, avaient 
bravé les ennemis du trdne et de la noblesse. Basing- 
Souse (le ch&teau de Basing) avait soutenu quatie 
sièges et restait debout, en dépit de la population 
calviniste , qui s'irritait et aurait donné beaucoup 
pour jeter à bas <> le repaire papiste, n Olivier Crom- 
well alla droit à ce ch&teau , composé de deux bâti- 
ments, la vieille forteresse et le château neuf, et 
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entouré d'un mur de circouvallaliiH) de près d'un 
mille de tour. Il canonna le rempart pendant une 
journée; s^ « poitrines d'airain <• firent le reste, et 
t'étoidard calviniste fut planté sur la tour de Basing. 
Voici comment il rend compte de ce succèa : 

A l'honorable William Lenlhall, speaker de la chambre 
des communes du parlement, cette lettre. 

• BulDgBloke , 14 novembre 1M6. 
u HoNSilim , 
« Je remercie Dieu de me permettre de vous don- 
ner de bonnes nouvelles à propos de fia^ng. Après 
a.voir placé nos batteries , nous avons fixé les diflë- 
rënts pestes pour l'assaut : le colonel Dalbeny au nord 
de la maison près de la grange;, le colonel Picke- 
ring à sa gauche, et les régiments de sir Hardness 
Waller et du colonel Montague ensuite. Nous avons 
commence l'assaut ce matin à six heures : le signal de 
l'attaque était quatre coupa de notre canon. Dès qu'il 
fut donné , nos soldats s'élancèrent joyeusement et 
avec une grande résolution : nous avons pris les deux 
maisons sans une grande perte de notre cdté. Le co- 
lonel Pickering attaqua la mùson neuve, la traversa, 
et lorsqu'il fut arrivé aux portes de la vieille maison , 
l'ennemi demanda à parlementer; mais nos hommes 
ne voulurent rien entendre. 

r:„|. :iMG00tjl>J 
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« Pendant ce temps, lea régiments du colonel Honla- 
gue et de sir Hardness donnaieitt l'assaut au point le 
plus fort où l'ennemi tenait sa réserve; — ils se com- 
portèrent avec un grand courage et (Classèrent l'en- 
nemi de cet ouvrage:Bprès quoi, tirant leurs échelles, 
ils eurent à escalader un autre rempart et le mur 
de la maison avant de pouvoir y pénétrer. Dans cette 
affaire le colonel Waller a rempli son devoir avec beau- 
coup d'éclat et de promptitude; il a reçu un coup de 
feu dans le bras, mais sa blessure n'est pas dangereuse. 

•c Nous avons éprouvé peu de pertes, et passé au fil 
de l'épée beaucoup d'ennemis, parmi lesquels il y 
avait plu^eurs ofBders de qualité; presque tous les 
autres ont été faits prisonniers; dans le nombre se 
trouvent le marquis de Winchester lui-même, ût 
Robert Veak et divers officiers : j'ai ordonné de vont 
les conduire. Nous avons pris dix piëc^ de canon 
avec beaucoup de munitions et nos soldats sont très- 
encouragés. 

« Je vous propose humblement de négliger entîère- 
meat cette place pour les raisons suivantes : il y fen- 
drait environ huit cents hommes pour la maintenir; 
ce n'est pas une fron^ère ; le pays à l'entour est pau- 
vre ; elle est presque entièrement ruinée par l'effet de 
nos canons et de nos mortiers, et par un incendie qui a 
éclaté depuis que nous l'avons prise. S'il vous convient 
de placer la garnison à Famham , une certaine quan- 
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tité d'hommes à Chicfaester et une partie de l'iaEsmle- 
rie que nous afions ici à Newbury avec trois ou quatre 
escadrons de cavalerie ; — j'ose assurer , que non- 
seulement cela tiendra Donnington en respect , mais 
que cela formera une bonne défense et un boulevard 
pour tout le pays, d'autant mieux que Newbury est 
sur la rivière et empêchera toute incursion de Don- 
nington, de WalliDgforâ ou de Farringdon de ce 
cAté-ci , et que ces forces ainsi placées rendront le tra- 
jet pariaitement assuré entre Bristol et Londres pour 
toute espèce de voitures. Je crois que les proprié- 
laires de Sussex et du Hampshire contribueront avec 
plus d'empressement à entretenir une garnison sur 
les frCHitières qu'au sein même de leur pays, ce qui 
offrirait moins de sécurité. 

« Uonsieur, j'espère ne pta m'arréter, et me diri- 
ger dès demain vers l'ouest , et pouvoir y agir avec 
autant de promptitude que dans l'expédition sur ce 
pays-ci. Je dois vous dire mon opinion ; elle est que 
si vous voulez que vos affaires marchent , il faut que 
vous nous envoyiez des recrues d'infiuiterie et que 
vous preniez des mesures pour payer votre armée; 
autrement , croyez-moi , monsieur , elle pourrait ne 
pas être en état de feire ce que vous attendez d'elle. 
« J'avais chargé le colonel Hammond de se rendre 
auprès de vous pendant que nous investissiœis cette 
place; il est tombé par accident entre les mains de 
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l'eDDemi. A no^graode joie, Dieu nous l'a rendu, 
mais le colonel a épronvë une grande perte : l'enoemi 
loi a pris presque tout ce qu'il avait. Que le S^- 
gneur permette que tout^ ces miséricordes soimt 
nçaea avec les actions de grftces qu'elles méritent; 
Dieu abonde en grâces envers nous, et il ne se lassera 
pas-, tant que la justice et la paix n'auront pas triom- 
phé , tant qu'Q n'aura pas fait paraître son œuvre glo- 
rieuse pour le bonheur de ce pauvre royaume. C'est à 
servir d'une main fidèle Dieu et tous dans cette œu- 
vre , qu'as{^ 
■ Votre b^-bumMe serviteur , 

u Olitibr Cbohwell. » 

Cromwell était accompagné du célèbre prédicateur 
Hugues Peters dont nous avons parlé plus baut , ^ 
auqud le parlement assemblé dunanda un rappcfft 
spécial , tant la chose semblait importante. Ëcoutons 
ce puritain, dont le journal des communes s con- 
servé les paroles ; voyons par les yeux de ce tànoîn 
la forteresse de 1645, le si^e, la défense, l'amoH 
blement, le détui complet.; vainqueurs et vaincus, 
passions et fureurs, souvent mal imités parle ro- 
poan et par l'histoire. Hugues Peters , le prédicaat, 
tète rasée, vêtu de son pourpoint noir flottant, diaussé 
de ses immenses bottes militaires, et la rapière au 
c6té, raconta donc : 

I :„i- I ,-C(K>tjl>J 
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•> Qu'il était venu dans Basing-House le mardi 
14 octobre 1645 ; — qi^'il avait examiné d'abord les 
ouvrage, qui étaient nombreux, la circonvaliotion 
ayant au delà d'un mille de tour. La vieille maison 
éttùt restée (d'après ce que l'on rapporte) pendant 
deux ou trois cents ans un nid , un repaire d'idolâ- 
trie ; la nouvelle maison était supwieure h l'antre en 
beauté et en magnificence , et toutes les deux dignes 
de recevoir la cour d'un empereur. 

" 11 parait qu'avant l'assaut les appartements, dans 
les deux maisons, étaient tous entièrement meublés; 
elles renfermaient des pressions pour d^ années 
plutôt que pour des mois. Quatre cents quarters de 
fromentCtroismiUedeux cents boisseaux), plusieurs 
cbambres pleines de lard , chacune en contenant des 
flèdies par centaines , du fromage ea proportion , et 
deJa farine d'oi^e, du bosuf , du porc; plusieurs cel- 
liers remplis de bière, et de la meilleure. » — M. Pe- 
lersl'avutgoûtée. 

> Dans une chambre, un lit complet qui ooûtut 
treize cents livres (trente-deux mille cinq cents francs). 
Beaucoup de livres p^istes , des cbapra et autres or> 
nements. Su v^té, la muson était dans toute sa 
^ire, et l'ennemi était persuadé que c'était le àet- 
nier endroit que le parlement pourrait prendre, 
parce qu'il avait souvent résisté aux forces que nous y 
avions envoyées précédemment. Dans les divises 
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chambres et daos toute la maison , il y eut soixante- 
quatorze hommes de tués et une seule femme , la fille 
du docteur Griffiths ; par ses injures , la pauvre dame 
avait exaspéré nos soldats, déjà échaufi'és de l'action. 
— Là restèrent étendus morts le major Cuille , homme 
d'une grande importance parmi eux et célèbre pa- 
piste ; il fut tué par les mains du major Harrisson , cet 
homme pieux et vaillant; » — (c'est le boucher Har- 
risson) — u et Robinson l'acteur, que l'on avait vu un 
peu avant l'assaut parodier le parlement et notre armée 
et les tourner en ridicule. Huitou neuf dames de rang, 
qui fuytûent ensemble, furent traitées un peu gros- 
ûèrem^it par U soldatesque , cependant pas mal- 
honnêtement , si l'on considère le feu de l'action. 

« Les soldats continuèrent le pillage jusqu'au mardi 
soir ; un soldat eut pour sa part cent vingt pièces d'or ; 
d'autres de l'argenterie, d'autres des bijoux; — un 
dans'le nombre, resta maître de trois sacs d'argent; 
faute d'avoir su garder le secret , son butin re- 
tomba dans le pillage général , et il n'eut à la lin 
qu'une demi-couronne pour sa part. — Les soldats 
vendirent le blé aux paysans, et ils maintinrent assez 
lùen les prix pendant quelque temps, mais ensuite le 
marché foiblit , et la hâte fît baisser la marchandise. 
Après cela , ils disposèrent de» meubles , enlevèrent 
les tabourets , les chaises et les tables , et les ven- 
dirent en bloc aux gens de la campagne. 
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« Dans tous ces grands bJktimenls , avant le soir, il 
ne restùtpas une barre de fer aux fenêtres, excepté là 
où il y avait eu le feu . A la lin, ils s'en prirent au plomb, 
et, mercredi matia, il restait à peine une gout- 
tière à la maison. Ce que les soldats laissèrent, le 
feu s'en empara , et cela avec une rapidité extraordi- 
naire ; en moins de douze tieures , il ne laissa que les 
murailles et les cheminées ; — ce feu avait été allumé 
par une de nos premières grenades , et l'ennemi avût 
négligé de l'éteindre. 

■ Nous ne savons pas comment évaluer exactement 
le nombre de personnes que la maison contenait , car 
nous n'avons pas tout à fait trois cents prisonniers, 
et noQS avons trouvé peut-être une centiûne de tués ; 
— plusieurs corps étant sous les décombres ne furent 
pas découverts tout de suite. Seulement, en appro- 
chant de la maison , mardi soir , nous entendîmes sor- 
tir des caves les cris de gens qui demandaient quar- 
tier; mais nos bommes ne pouvaient pas aller à eux, 
ni enx venir à nous. Parmi les ntorts que nous vîmes, 
il y avait un de leurs officiers étendu par terre ; il pa* 
raissait d'une taille si extraordin^re , qu'on le mesura; 
depuis le bout des orteils jusqu'au haut de la tête, il 
avait neuf pieds de long *. 

' On lait que le pied anglala équivaut a dix pouces et demi du 
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" Le marquis ayant été pressé par M. Peters de se 
rendre avant que l'on en vint à l'assaut, s'écria que, 
d le rot n'avait plus d'autre serviteur que lui, mar- 
quis , en Angleterre , il s'exposerait au même hasard 
et se défendrait jusqu'à la dernière extrémité. — Ces 
papistes trouvaient dans leur malheur cette consola- 
ticMi , que fiasing-House étut surnommé Loyauté. 
Mais' au sujet du roi et du parlem^it, il fut bieatM 
réduit au silence; tout ce qu'il put dire, c'est qu'il 
espérait que le roi pourrait avoir son jour. Ainsi il a 
plu au Sfflgneur de mmtrer quelle semence mor- 
telle croit toute gloiire terrestre, et combien justes et 
équitables sont les voies de Dieu , qui prend les pé- 
cheurs dans leurs propres pièges, et élève les mains 
de son peuple méprisé. 

■ Voici la vingtième garnison battue cetété parente 
armée, — et je crois que la plupart de ces victoires 
ont été la réponse divine aux prières et les trophées 
de la foi accordés à quelque serviteur de Dieu. Le 
commandant de cette brigade , le lieutenant général 
Cromwell , a passé beaucoup de temps avec Dieu en 
prière , la nuit avant l'assaut; — rarement il cran- 
bat sans étrfi appuyé sur quelque texte de l'Ëcriture. 
Cette fois il se reposait sur cette bimbeureuse parole 
de Dieu écrite dans le cent quinzième psaume, hui' 
Uème verset : <> Non à moi , é Seigneur I non à ntoi , 
« mais à ton nom donne la gloire ! . . . Les idoles sont 

Ca.t::<iMCiOOtjl>J 
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■ d'argent et d'or; elles sont l'ouvrage des hommes 1 
" Ceux qui les font sont semblables à elles, et ainsi est 

■ chacun qui se fie en elles. » Ce qui a été accompli. >• 

M. Peters présenta au parlement l'étendard du mar- 
quis. On y lisait écrits ces mots : J)onee pax redeat 
terris, la devise choisie par la roi Cbaries pour ses 
médailles de couronnement. 

Le psaume médité par le calviniste Cromwell avant 
l'action était un dé ceux que les protestants appli- 
quaient le plus volontiers à l'Église romaine accusée 
par eux , et bien injustement, d'idol&trie et de paga- 
nisme. 

Dans ce biomphe du calvinisme démocratique et 
septentrional , c'est Cromwell qui joue le rAle de 
Mahomet; humanité, courtobîe, élégance, respect 
du sexe et des arts sont sacrifiés au succès de sa 
sévère cause, et l'on doit remarquer que parmi les 
prisonniers bits dans la résidence magnifique de Ba- 
«ng se trouvaient deux artistes anglais, ies premiers 
de leur époque, Inigo Jones, l'architecte, et le gra- 
veur Hollar , dont les cuivres sont des cheb-d'oeuvre. 
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SUuaUtm du t«I. — Cronmell réclame des Kcourg pour sts 
trgupes.— Se8Hrm(»uauSlIe.— BulletiiudeCromtrelL 



Pendant que Ci^mweti, plus populaire encore apris 
la prise de la forteresse catholique de Basing, poursuit 
avec une opiniâtre ardeur son sillon calviniste, les 
dernières forces du roi sont écrasées près de Chester, 
et Charles Stuart, trop conGant dans son origine écos- 
saise, va se livrer aux Écossais qui, depuis longtemps, 
aiment les Stuarts ; il oublie qu'ils sont avant tout pro- 
testants , que le calvinisme l'einporte chez eux sur la 
nationalité, et que ces puritains ont poursuivi jusqu'à 
la mort la catholique Marie sa grand'raère. 11 ne lui 
reste pas un seul homme de troupes, mais seulement 
le titre de roi et le fantdme d'un pouvoir encore res- 
pecté. Qu'il ait voulu finasser et temporiser en de si 
tristes circonstances, cela est naturel ; ou a paru croire 
qu'il lui aurait été focile de diriger sa barque entre 
le calvinisme écossais et la démocratie biblique de 
Cromwell , surtout entre le vaste mouvement septen- 
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trional du protestandsme ano^ et la monarchie de 
Ricbeiieu : on s'est trompé. Charles 1" fut une vic- 
tàme, non un coupable. 

Ce n'était pas à lui qu'im en voulait, mais à la che- 
valerie et.au papisme; le 11 février 1647, Fairfàx lui- 
même, rencoatrant, sur la route de Holmby, le roi 
que les Écossais venaient de livrer, ■ descendit de 
cheval * , dit Whitlocke, baisa la main royale, remonta 
ensuite , et fit route avec lut en causant très-respec- 
tueusement. <• 

Charles I", qui lisiùt l'Astrée avec tant de bonheur 
dans sa jeunesse , et qui pendant sa vie en a toujoui? 
pratiqué les maximes romanesques , une fois livré à 
ses ennemis par les puritains écossais peu sensibles 
à sa chevaleresque démarche , ne fait plus que lan- 
guir et se traîner de fuitâ en fuite , et de douleur en 
douleur, jusqu'à l'écbafaud qui l'attend. La cause de 
Gromwell et du protestantisme triomphe , non sans 
apporter ses embarras et ses misères. Quel protestan- 
tisme dominera? Celui qui détruit une portion du 
christianisme, ou celui qut le détruit tout entier? 
Celui qui impose un certain dogme général et fait de 
la communauté religieuse « une plate-forme, i> selon 
la phrase du temps ? ou bien celui qui , plus fidèle |i 
son principe d'examen , en fait un domaine accidenté, 

' Wbmocke,p*g. 343. 
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établissaDt radicalement la liberté de l'homme, et per- 
mettant k sa pensée d'être luthérienne , brownîenne, 
schismatique, érastienne, même -Bocinienne? Que 
fiùre? Gomment arrêter ou servir ce développement 
naturel du principe calviniste? L'&me de CrtHnwell 
est triste et retombe dans ses ténèbres mélancoliques. 
Les communes, préférant l'ordre à la liberté , pen- 
chât vers le protestantisme uniforme , le preebytéra- 
nisme. L'armée , qui a vécu d'une vie indépendanta 
et biblique , réclame la liberté indéfinie de l'exam^i 
religieux ; entre l'armée et les commune , la guerre 
éclate. ■ Jamais, écrit Cromwell à Fairfax, les cœurs 
des hommes ne Airent remplis de plus d'amertume ; 
mm , certes , le démon n'a qn'un temps : monûeur, 
. il est bon que l'ftme s'affermisse contre ces choses. La 
nue simplicité du Christ en viendra à bout au moyen 
de la raison et de la patience qu'il lui plaît d'accoi^ 
der. » A ce curieux petit billet daté de 1646, et qui 
ne laisse pas douter de sa persistance dans la dévole 
ferveur de ses premières années, il ajoute cet étrange 
post-acriptum : « Le jour de vigile-jeûne, on a posté 
deux cents hommes de cavalerie et d'infenterie dans 
Covent-Garden , pour nous empêcher, " nous autres 
" soldats («s soldiers), » de couper le cou des, pres- 
bytériens. Voilà de beaux tours que l'on joue à 
Dieu I » 
Cromwell s'est incorporé à l'armée dont il est le 
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chef moral, et dont il prend la délaue, à son retour 
à Londres. 

A ttm excellence air Thomas Feùrfax, général de 
l'armée dupta-lement , ceci. 

( LoDdru, Il man WW. 
- JriONStEDR , 

H Vos lettres au sujet de votre qaarUer gén^^l , 
adressées aux chambres, sont arrivées fort à pn^ws et 
ont lait un très-bon effet.. Il ne manque en aucun ea- 
droit d'hommes dont le mauvais vouloir contre l'afr 
mée est si grand qu'il devient stupide. La dernière pé- 
tition dénMiçant de votre part un dessein dangereux 
contre ie parlement et vous accusant d'avoir pris vos 
quartiers trop près de Londres, démontre cela suffi- 
samment ; mtûs ils n'y ont rien gagné , car les diam- 
brea ont lavé l'armée de tout soupçon et vous ont 
laissé la liberté de vons cantonner où vous Voudriez. 

B Jamais les esprits des hranmes n'ont été plus 
remplis de fiel qu'à présent. Certùnement le triomphe 
du diable n'est pas long. D est bon que le cœur s'af- 
fermisse contre toutes ces choses. La nue simplicité 
du Christ , ce qu'il lui platt de nous accorder de sa- 
gesse et de la patience viendront à bout de tout. Que 
Dieu 'ait votre cœur en sa garde comme il l'a eu 
jusqu'à présent , c'est la prière que feit 

H De votre escell^ce le très-humble serviteur, 
H OuviBH Cromwell. 
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« P. S. L'adjudant Allen vous prie de vous souvenir 
da colonel Baxter , qui a été pendant quelque temps 
gouveraeur de Readiag. Je vous prie humblement de 
ne pas laisser sertir de votre mémoire le colond Over- 
ton; c'est un homme méritant, — il vous présente ses 

respects. On m'a rapporté que le jour de la fête 

00 avait rassemblé dans Coveut-Garden des soldats 
de cavalerie Bt d'infonterie au nombre de deux cents 
pour nous empêcher, nous soldat», de couper lagorge 
aux presbytériens 1 — Voilà de belles inventions pour 
insulter Dieu. <• 

La scission des deux partis se prononce, soldats 
fanatiques d'une part, gens de !oi modérés d'une 
autre; Cromweli est à la tête des premiers et il écrit 
de Londres à Fairfax : 

A son excellence sir Thomas Fairfax, général de 
tarmée du parlement, ceci. 

t Londres, 19 mars iet6. 

« Monsieur , 

« J'ai reçu l'ordre ci-inclus ' ; miûs , je suppose que 

vous avez déjà reçu des lettres du comité de l'armée il 

ce sujet. Je pense qu'il est très-bien que la distance 

de vingt milles soit observée strictement; ceux qui , 

' Ordre relatif à l'année qui devait camper s vingt railles de 
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contrairement à vos ordres antérieurs , ont déptasé 
cette distance méritent le blAme. J'ai reçu cette après- 
midi une lettre de sir William Massom, membre de la 
chambre des communes , et je juge convenable de 
TOUS la foire passer; sa maison étant beaucoup en 
deçà de la distance de vingt milles de Londres , j'y ai 
envoyé tous les ofBders que j'ai trouvés sous ma 
main. 

•• N'ayant rien autre pour le moment , je suis 
« De votre excellence le très-humble serviteur , 

- OLtVIBH CaOKWElL. » 

Malgré l'autorité morale dont il dispose, CromweU 
8 soin de se maintenir en très-bonne harmonie avec 
le chef matériel et recomiu des troupes pariemen- 
taires, avec Fairbx. C'est de Gromwell que Fairfiix 
apprend ce qui se passe à Ltmdres et surtout ce qui 
peut intéresser leur parti. Les lettres suivantes eu of- 
frent de curieuses preuves : 

Au très-konorable sir Thomas Fairfax , général de 
Varmée du parlement, à Bath, ceci. 

■ Londres, 10 aoAt letQ. 
41 HORSIKDH , 

■ Apprenant votre retour de Ragland à Bath , je 
prends la liberté de vous écrire la prés«ite. 
« Nos conunissaires envoyés vers le roi sout arrivés 
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k Londres ee soir. J'ai parlé jt deux de ces messieurs 
et je c'n pu «i^rendre qtie des fiiîts généraux. Les 
AcoBsus paraissent assez disposés à nous rendre nos 
places et à sortir du royaume. Quand les commis- 
saires remettront leur rapport écrit, nous en saurons 
davantage, Argyle et le chancelier de Dumfermline 
•cmtarrivés ici. Leduc HamiltonestaUéenËcossedela 
part du roi. l'apprends que les troupes de Hontroce 
ne sont pas licendées. Le roi a bit des réponses trè»- 
générales : les choses ne vont jm bien en Ecosse; — 
plût au ciel qu'elles allassent mieux en Angleterre; 
nous sommes entourés de factions et de quelque chose 
de pis! 

« J'apprends comme certain qa'Orroond a Mt si 
pfdx avec làs rebelles. Monrienr , je Tons supplie de 
nous envoyer le gcoat-mastêr ; nous aurions besoin 
de ses services. — Monsieur, j'espère que 'vous ne 
m'oubliez pas. Véritablement je puis dire que pe^ 
sonne ne vous honore et ne vous aime avec plus d'af- 
fection que mot. Vous êtes ainsi que les vàtres dans 
mes prières quotidiennes. Vous eu avez fait assez pour 
disposer en tout de 

» Votre fidèle et très-obéissant serviteur , 

» Olivibr Chouwell. 

u P. S. Je vous supplie de présenter mes très- 
humbles respects à lady Fairbx. 
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, S. L'argeot pour le licanciement dw 
e M&ssey a été obtena , et voua sUez rece- 
voir promptement à leur sujet des ioMvctions de la 
chambre des cMamunes. » 

Cromwell qui , nous l'avons dit, représente l'armée 
et la Bible , prend toujours, et en tout, le parti des 
koTomes d'armes contre les bourgeois, et des saints 
contre les impies. Les <> citoyens têtus, ■ comme il les 
nomme, refuseront-ils leur aident aux soldats? 11 
ne le souffrira point, comme le disent assez les paroles 
que voici : 

Pour mon noble ami Thomas Saint-Hitholas , écuyer, 
cette lettre, à Londres. 

• Knotlinglej, 36 novembre 1646. 
« Monsieur , 
a Je suppose que vous n'ignorez pas de combien le 
pays est en arrière avec la gamiscm de Hull ; — et 
aussi combien il est probable que la garnison se dé- 
bandera, à moins que l'on n'ait recours à des moyens 
expéditiË pour lui faire avoir de l'argent. Les soldats 
sont en ce moment tout près de se mutiner, parce 
qu'ils n'ont pas de pain ; et sans argent les citadins 
têtus ne veulent pas leur faire crédit pour la valeur 
d'un peony. 

■ Monsieur, autant que le bien du pays tous est 
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cher, en ce qui concerne la sûreté de la place , je dois 
vous supplier de donner votre assistance pour leur 
procurer l'argent que le pays leur doit. Le gouver- 
Deur s'adressera à vous en perBonne ou par lettre. )e 
vous prie d'agir pour lui dans cette chose comme dans 
une affaire de la dernière importance. Je suis d'au- 
tant plus pressant vis-à-vis de tous , que je suis pro- 
fondément convaincu des conséquences dangereuses 
qu'il peut y avoir à les négliger en ce qui touche leur 
paye. Je compte sur votre appui dans cette afiaire , — 
et je me souscris, 
•• Monsieur, 

« Votre bien humble serviteur, 

« OuviBHCnOMWKLL. » 

De retour à Londres , il loge assez près de Covent- 
Garden , et sans doute les deux cents hommes que 
nous avons vus postés par les communes ponr dé- 
fendre le parlement et le presby téranisme , auront 
passé sous sa fenêtre. 

11 écrit en ces mots : 

Au trèt-honorable sir Thomas Fair/ax , générai de 
formée du p(a-lement , ceci. 

■ Londres, 21 décembre 1646. 

« HOKSIKUB , 

<< Je profile de l'occasion du major généra pour 
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VOUS adresser quelques lignes , et je vais prendre la 
liberté de vous rendre compte de l'état de nos affairés 
depuis que vous avez quitté Londres. 

« Nous avons reçu une très-longue pétition des 
habitants de la Cité ; vous verrez par son contenu 
qu'elle est dirigée contre l'année et quelles en sont 
les autres tendances ; vous verrez aussi quel est l'es- 
prit dominant du temps présent et ce qu'il faut atten- 
dre des hommes. Hais voici notre consolation : Dieu 
est dans le ciel et il fiùt ce qui lui plaît. Sa volonté et 
sa volonté seule résbtera, quels que soient les desseins 
des hoinmes et la fureur du peuple. 

« Nous avons, je crois, presque terminé toutes nos 
af^resàl'égard de l'Ecosse. Je crois que des commis- 
saires vont être envoyés promptement pour foire eié- 
cuter les conventions ; les communes veulent que le 
piajor général ^ppon reçoive de Votre Excellence les 
pouvoirs et les însIructitHis nécessaires pour com- 
muider les forces du nord , selon que besoin sera et 
qu'il lût une commisuon de cour mariiale. Véritable' 
ment j'erre que l'on verra l'avantage d'avoir confié 
ce commandement au major général. 

« U y a eu ici une tentative pour foire échapper le 
duc dTork des mains de lord Cumberland : un des 
domastiques de ce dernier, chargé de servir le dyc, 
est le coupable; le duc lui-même l'a avoué. le crois 
que vous en ^iprendrez tout à coup ploslong à ce si^ot . 

[.3,1. :i:,Gl.K)tjl>J 
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« Je n'ai à vous importuner de nea de plus, si ce 
a'est que je prie pour vous et que je suis 

■ De votre excdience le très-bumble serviteur , 
1 Olithb Cromwïll. - 

Un tnllet en lambeaux , que possède encore le Mu- 
sée britannique , atteste la présence de Cromwell à 
Londres, et l'intérêt qu'il pren^t aux choses publi- 
ques, lorsque le m^beureux Charles I" s'évada de 
Hampton-Court. 

Pour l'honorable WUUam Lenthall, ^leaker de la 
chambre des communes, ceci. 

■ Hsnpton-CouH, miDuit, il novembre )6t1. 
« Monsieur, 
•> Majesté la fuite 



à neuf beures. 

« On raconte diversement la muûire dcmt la chose 
s'est passée et nous en dirons peu de chose pour le 
présent^ seulement que l'on attendait Sa Haje^ pour 
souper , et que l«s comoiissaires et le colonel Whalley 
se sont ^>erçuB de son absence lorsqu'ils sont entrés 
dans SB chambre : — ils ont vu que Sa Majesté avait 
laissé tomber son manteau dans la galerie du passage 
dérobé. 11 a passé par l'escalier de derrière et par les 
caves du cM de l'eau. 

Ca.t::<iMCiOOtjl>J 
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•I il a Uûssé quelques lettres de sa main sur la \Me 
de son salon; l'une était pour les commissiùres c^ 
paiiement attachés à sa personne, pour cMnmuniquer 
auzdeiuEdiainbresi dleestci-induse. 



•• Olivieh CaowwxLL. » 

Cromwril a marié ses deux filles , Elisabeth et Bri- 
gitte , cette dernière au général Ireton le républicain. 
U aime beaucoup Brigitte, qui est une fille sérieuse M 
résolue, et il trouve le tonps, vers cette époque, de 
lui envoyer de petits serimmB épislolaires d<Hit void 
un échantillon : 

A ma fille bien^imée Brigitte Iretm, à Combury, 
au quartier général, cette lettre. 

K CHi&B FILLX , 

« Je n'écriapas à (OU mari, qui, lorsqu'il reçoit uiM 
ligne de moi , m'en renvoie des milliers ,'ce qui le ftit 
veillerfort tard... Ensuite, j'û d'autres affiiires à soi- 
gner maintenant. 

« Votre sœur Ciaypole est exercée par quel- 
ques pensées troublées. Elle voit sa propre vanité et 
les torts de son esprit charnel ; déplorant quoi, elle 
cherche , je l'espère au moins, cela seul qui satisEiit. 



Cno'ilc 
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Chercher ainsi , c'est prendre la première place Apths 
ceux qui trouvent. Tout fidèle et humble cœur qui 
cherchera hieu sen sur de trouver à la Ou. Heureia 
qui cherche 1 Heureux qui trouve ! Qui jamais a goûté 
lea gr&ces du Seigneur, sans bien comprendre noke 
vanité , égoïsme et méchanceté? Qui jamais a. goûté 
cette gr&ce et n'en a pas désiré et ardemment sollicité 
la pleine jouissance 7 Cher cœur, sollicite bien. Que 
ni ton mari , ni rien ne refroidisse ton affection pour 
le Christ, J'espère qae ton mari ne sera pour toi qu'un 
. stimulant rdigieux. Ce que tu dois aimer eo lui, c'est 
l'image du Christ qu'il porte. Vois cela , préfère cela, 
et tout le reste pour cela. Je prie pour toi et lui. Prie 

pour moi 

« Ton père , 

.. Olivier Cromwell. « 

Cet homme est resté le même depuis la solitude de 
Saint-Yves ; la gueire, la renommée, les mouvements 
politiques , ne l'ont pas changé. Après avoir vwncu le 
roi , la chevalerie et le cathoUdsme , il a un second 
combat à livrer : il lui faut non-seulement faire triom- 
pher le principe définitif d'examen et d'indépendance 
calviniste, mais écraser les communes, et donner le 
pouvoir aux troupes puritaines, espèce de parlement 
biblique et armé. 

Identifié à l'armée, tl ne pouvait se maintenir 
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qu'avec eHe, et, s'il cédait aux modérés de l'époque , 
gens esUmables d'ailleurs, il était perdu, lui et la 
cause calviniste. Denzil-Holles , ua de ces presbyté- 
riens , n'a-t-tl pas dit que , - si te roi venut à eux, 
on lui remettrait la couronne sur la tête? » L'arro- 
gance et les airs dominateurs de ces gens de loi n'ontr 
ils pas mécontenté l'armée? Ceux qui ont conquis 
rmdépendance popultùre et la liberté calviniste, les 
swnts en nn mot ne semblentdls pas sur le point 
d'être débordés et mis de oélé par les modérés et les 
gens de loi? C'est ce que dit un jour Cromwell à son 
ami Ludiow : ■• Nous ne serons quittes de ces gens-là 
que si les soldats viennent leur tirer les oreilles? » Et 
c'est ce qui arriva. L'armée publia son manifeste ; la 
Cité riposta. L'armée était d'accord avec le vrai sen- 
timent calviniste ; Cromwell la commandait , elle eut 
le dessus. 

Bientôt les onze membres, chefs de ce qu'on peut 
nommer la Gironde presbytérienne , furent éliminés , 
et laissèrent l'aimée maîtresse du terrain; après quoi 
elle tit son entrée solennelle dans Londres et dans la 
Cité , trois hommes sur chaque rang, avec des bran- 
ches de laurier sur les chapeaux et l'épée au fourreau. 
«Le service divin et le "sermon calviniste de Putney 
satisfirent pleinement les auditeurs. » 

Le roi , après sa fuite de Hampton-Court , s'est ré- 
ftigié dans l'Ile de Wight. Ses ennemis s'emparent de 
, 8 

I , I ..Ci(K)^lt^ 
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lui et le tiennent prifioanier. 11 djoune à aa situalH» 
douloureuse la digoité d'une résignatum héroïque et 
sereine. 

Cependant le fermier mélancolique , ebef nouveau , 
vnû roi , maître de l'aimée et du puritanisme , reçoit 
du peuple qu'il' a défendu uœ liste dvile que Ym 
prélève sur les tenes confisquées au marquis de Wor- 
cester et à quelques autres. La lettre suivante , adres- 
sée aux communes , le montre assez habile pour mé- 
priser le peiit ïQt^t et Le sacrifier au &nad, — le i»é- 
sent h l'avilir : 

Au comité des pairs et des communes, etc., siégeant 
à Derby. 

X Les deux chambres du parlement ayant dermè- 
remeot conféré à moi et à mes héritiers mille six ceid 
quatre-vingU livres sterling par année, prises sur les 
propriétés de lord Worcester, et la nécessité des Itaups 
requérant le secours des citoyens, je fiûs ici à i'£tat 
l'of&e de mille livres sterling ^ lui payer anoueUe- 
ment sur cette somme, payable tousles six mois, par 
sommes de cinq cents livres, à dater de Noël prochain, 
et cela pendant cinq années, si la guerre continue 
avec l'Iriande , et si je vis jusque-là. Le parlement 
disposera de l'us^ à faire de ces mille livres, à moine 
que le payem^t n'en soit suspendu par la guerre ou 
par un acûdent quelconque. 

Ca.t::<iMCiOOtjlt^ 
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■ En outre, comme il m'est dft une solde arriérée 
de près d& mille dnq cents livres sterling , à titre de 
Heotenant général, ainri qa'une somme plus consi- 
déraUe à titre de gouvemenr de l'Ile d'EIy , je remets 
et tiens quitte l'état de tout payement à opérer pour 
cette cause , et le reconnais par ces présentes libéré 
de tonte dette k mon ^rd, 

« OUTISB Cbomwïll. » 

Tout en soignant ainsi tes intérêts de sa gloire et de 
son amtiîtion et en cslmant les jalousies par cette 
prudente générosité , il marie fort bien ses deux au- 
tres Slles ( two tittle wenches ) , Marie et Françoise , 
et ce pauvre Richard , qui n'aimait pas la poudre à 
canon et devait occuper un mois le trdne paternel. 
Les dix lettres relatiTes au contiBt de mariage mon- 
trent Cromwell, comme toujours, avisé, préTOyant, 
clairvoyant quant à ses alfàires personnelles; elles 
occupent vingt pages d'écriture fort serrée et n'éclaira 
ciseait en rien le mouvmieot historique. 
, Le parti modéré de l'ordre presbytérien, vou- 
lant reprendre le dessus, fait un dernier .effort qui 
contrat Cromwell à quitter Londres, et à endosser 
le harnais de nouveau. La batùlle de Preston lui as- 
sure la victmre définitive ; l'armée biblique ^t maî- 
tresse. Tout plie, tout cède; les Écossais eus-mémes, 
qui se sont révoltés contre le» indépendants, écoutent 
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avec plaisir tes sermons du révérend Stapylton, qai 
leur prêche l'indépendance de l'examen. •■ Pendant 
que nous minions le chftteau , dit Cromwell , M. Sta- 
pyllon prédiatt, et les auditeurs témoignaient leur sa- 
tis&ction par des gémissements , selon leur mani^ 
nationale ( ia their «tuai way qf groans ). » 

DoDDODS ici les bulletins de Cromwell ; ils respiroii 
l'activité, l'ardeur, etcomme l'ivresse delà veogeaDoe 
et de la victoire : 

A l'honorable William Leathail, ^evyer, speaker de 
la chambre des communes, ces'lettret. 

■ Devant Pembrofce, HJmii IMS. 

« HoifSlEUR , 

N Tout ce que vous pouvez attendre d'ici , c'est un 
rapport sur l'état de la garnison de Ponbroke. Le 
viHcî brièvement : 

« Be commencent à être dam un besoin extrême de 
vivres, tellement qu'ils ne peuv«it passer quinze jours 
sans avoir une fomine complète. Nous apprenons qu'il 
y a environ trois jours ils se sont mutinés, et qu'ils 
ont crié : " Faut-il que nous périssions pour le plaînr 
(• de deux ou trois hommes? U vaudrait mieux les jtier 
« par-dessus les murailles. ■> On nous dcmne comme 
certun que dans quatre ou six jours ils couperont U 
gorge à Poyar et passeront tous de notre cdté. Voyet 

Cj.csimCoO'^Ic 
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leur a dit samedi dernier que si des secours n'étaient 
pas arrivés Lundi soir, ils ne devaient plus le croire , 
et qu'ils pouvaient même le pendre. 

« Noos n'avons pas encore reçu de Wallingbread 
nos canons et nos munitions ; mais nous en avons ra^ 
massé quelques-uns qui les remplacent fort bien. 
Nous avons étaUi hier soir deux pièces de petit ca- 
libre qui enlèveront leurs moulins en vingt-quatre 
beures; et alors, comme Poyer le confesse lui-même, 
ilfl seront tous perdus. Nous avons essayé un assaut 
il y a environ dix jours; mais nos échelles ét^ent trop 
courtes et la brèche n'était pas praticable. Nous avons 
perdu quelques hommes; je suis persuadé que l'en- 
nemi en & perdu davantage. Le capitaine Flower, 
du Ferment du colonel Dean , a été blessé, et le lieu- 
tenant et le cornette du major Grigg ont été tués; le 
capitaine Burges est blessé et très-malade . Je ne fais pas 
doute que dans quinze jours nous aurons la ville ; et 
Poyer a pris, envers les officiers delà ville, l'engage- 
ment de ne pas garder la citadelle plus longtemps que 
la ville ne pourra tenir. Et réellement il ne le pour- 
rait pas; car nous pouvons en deux jours lui couper 
l'eau en abattant un escalier qui conduit à une cave 
où ily a un puits. Us donnent à leurs hommes une 
demi^ivre de bœuf et une demi-livre de pain par jour ; - 
presque tout est épuisé. 

■ Nous nous réjouissons beaucoup de ce que le 
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Stii{[aeur a lait [>our voua, dans la province de Kent. 
Quand nous avons tiré le canon sur terre Qt sur mer 
pour remerder le Seigneur de cette victoire , foj&r a 
dit à ses hommes que c'était le prince Charles et ses 
vaisgeaiu révoltés qui venaient à leur secours. L'aalia 
soir, ils se sont mutinés dans la ville. Hier soir, nous 
avons incendié plusieurs maisons , et le feu s'étend 
encore en ce moment dans la ville , ce qui les effraye 
beaucoup. Je suis certain que dans quinze jours nom 
les prendrons par la famine. 
« Je suis, 

■ Uonueur, 

■ Votre serviteur, 
« Olivibb Cbohwbix. » 

À l'iumerable William Lenthall, éeuytr , qieaker d« 
la chambre des eommutus, ces Mtrés. 

• Pembrolce , 1 1 jidllet 1648. 
« HONSIBUR , 

« La ville et la citadelle de Pembrt^ se sont ren- 
dues à moi cejourd'hui , qui est le onzième de juil- 
let, aux termes que je vous envoie ci-inolus. Je ne 
puis pas vous détailler les armes , les munitions , les 
vivres, le canon et autres provisions de guerre qui 
sont dans la ville , — les commissaires que j'y ai en- 
voyés pour les receveur n'étant pas encore de retour. 
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et prcJwblâment ne devant pas l'être immédiatement ; 
et je n'ai pas voulu différer d'un jour à vous rendre 
compte de cette miséricorde. 

H Les perBOnnes exceptées sont celles qui vous ont 
aubvfoia servi dans une très-bonne cause; à pré- 
sent qu'elles ont apostasie , je les ai choisies de pré- 
férence à cent qui ont toiqours été pour I& roi ; — 
jugeant leur iniquité double, parce qu'ils ont péché 
contre tant de lumières et tant de preuves que la di- 
vine Providence accompag:ne et feit prospérer une 
cause juste , k la Conduite de laquelle ils avaient eux- 
mêmes coopéré. 
" Je demeure 

« Votre humble serviteur, 

« Olivibr Cbohwell. » 
Pour l'honorable comité, à York, ces leilres. 

< WarrlDglon, 20 août I64S. 
■ Messieurs , 
•> Nous avons enUèrement fatigué nos chevaux en 
poursuivant l'ennemi ; nous avons tué , pris et mis 
hors de service son infanterie , et nous ne lui avons 
laissé que quelques cavaliers, avec lesquels le due a 
fui dans la forêt Delamere , n'ayant ni fantassins ni 
dragons. Ils leur ont pria , —je veux dire les forces du 

r:„|. :iMG00tjl>J 
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pays leur en ont pris cinq cents , comme on me l'a foit 
savoir aujourd'hui. 

i> Ils sont si fatigués et dans une téûe confijâoo, 
que si ma cavalerie pouvait seulement trotter à leur 
poursuite , je les prendrais tous. Mais nous sommes 
harassés et noua pouvons k peine les suivre au pas. 
C'est pourquoi je vous prie que sir Henry Cholmely, 
sir Edward Rhodes, le colonel Hatcbet et le colonel 
White, avec toutes les comimgnies de vos enviroos, 
soient appelés et se lèvent pour marcher avec vous 
à leur poursuite. L'ennemi forme la plus misérable 
bande qu'il y ait jamfùs eu : je ne craindrais pas de 
m'engager, avec dnq cents chevaux frais et dnq cents 
fantassins alertes , à les détruire tous. Ma cavalerie est 
dans un état déplorable; j'ai fait dix mille deux pri- 



■ Nous en avons tué nous ne savons pas combien , 
un farës-grand nombre , les ayant sabrés pendant plus 
de h«Rte milles , outre ce que nous avons tué dans les 
deux grands combats, l'un à Preston, l'autre à War- 
ringlon, au sentier de Winvrick. L'ennemi avait vingt- 
quatre mille hommes de cavalerie et d'infant^e, àaal 
dix-buit mille chevaux et six mille piétons; notre 
nombre éttùt d'environ six mille fontassins et tout an 
pins trois mille chevaux. 

■ Ceci est une glorieuse journée , — que Dieu aide 
l'Angleterre à Lui répondre, à profiter de ses miséricor- 
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des!— 11 ne me reste plus qu'à vous supplier de vous 
former en troupes et de poursuivre. Je demeure 
« Votre très-hunible serviteur, 

u Olivibs Grohwili.. » 

• P. S.Ia grande majorité de la noblesse écossaise 
est avec le duc Hamilton. > 

La guerre civile continue; Cromwell ne quitte pas 

la cuirasse ; et chaque soir ses bulletins témoignât de 
son infatigable activité : 

Pour l'honorable comité, à York, ces lettres. 

-rfWlgan.saaoût 1648. 

■ Hessieubs, 

« le reçcHS avis à l'instant que le duc Hamilton , avec 
un corps de cavalerie harassée , se dirige vers Ponte- 
fract où il pourra probablement se réfugier et reposer 
ses chevaux; — il n'ose pas rester dans les campagnes 
d'où nous l'avons chassé , et les paysans se levant en 
grand nombre lui barrent le passage sur tous les 
points. 

« Le major général Lambert est sur ses talons avec 
une force considérable. Je vous prie de rassembler 
toutes les forces que vous pourrez pour mettre lin k 
toute entreprise ultérieure de leur part; tenez-vous 
donc prêts à vous joindre au major général Lambert, 

Ca.t::<iMCiOptjl>J 
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ei besoin est Je sui» en taanbe vers le nord avec Is 
plus grande partie de l'amiée, où je serai tries aise 
de recevoir de vos nonrelles. Je demmre 
•< Votre trèe-aâeetionné ami et serviteur, 

. ■ OuviiK CKOinrELL. 

■ Je désirenûs que vous fissiez partir toutes les for- 
ces que vous pouvez avoir, pour vous tenir derrière 
lui , ou gêner sa marcèe ; car je soia persuadé que ri 
lui ou ta plus grande partie de ceux qui scot arec bâ 
étaient pris, cela mettrait an à l'afiïùre d'Ecosse. ■ 

Âinst parle Cromwell : il veut en Unir le plus tAt pos- 
sible; il court au plus pressé; ce n'est pas Le succès 
de son ambition qu'il cherche , c'est le triomphe de 
la cause. Ce triomphe se déclare diaque jour sur les 
champs de bataille. Voici l'un de ses hymnes de 
louange, un de ses diants de victoire les plus radiaux : 

PoUr mon digne ami Olivier Saint-John, éeuyer, avo- 
cat général, ces lettres , à Lincoln's Inn. 

• Kaaresborough , i" septemlire 1S4B. 

« Mon CHER HONSIBDB, 

> Je ne puis rien dire , mais surinent le seigneur 
notre IMeu est un Dieu gruid et glorieux. Lui seul 
mérite d'être notre crwnte et notre confiance , et l'cm 
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doit surtout couipler sur sa présence. U ne fuillira pas 
à son peuple. Que tout ce qui respire loue le Sei- 
gneur I 

<' Rappelez mon amitié à mon c-her frère Henry Vane ; 
je prie Dieu que Henry ne fasse pas trop peu, ni moi trop 
d'état des actes extérieurs.— Que Dieu nous protège 
tousafiu que, dans la simplicité de nos esprits, nous 
y portions nos soins avec patience. Ne nous inquiétons 
pas àe ce que les hommes pensent de nos actions; 
qu'ils le veuilleot ou non, ils rempliront le bcm piaisir 
de Dieu, et nous, nous »erviron« les géoérationt. 
Nous attendons notre repos ailleurs : celui-là. s^ra 
durable. N'ayons souci de demain ni d'aucune choie. 
L'£crituxe a été. un grand appui pour moi : lisez Isale, 
VIU, 10 , U , 14 ; — lisez tout le cbaiùtre. 

■ Je mis informé de bonne part qu'un pauTre 
homme de Dieu mourut à Preetoo h jour avant le 
combat; étant lualade, près de l'iieure -de sa mort, 
il pria la femme qui Msait sa cuisine de lui apporter 
une poignée d'hertie. £llela.fit, et quand il ia reçut il 
demasda si elle se dessécherait ou non mmnteaiM, 
qu'elle était coupée. La femme cépoodil : •• Oui, vrai- 
» ment. « Il répliqua : - Ainsi fetH celte ahi^ dos 
w ËcoKais; elle viendra à rien si la nôtre a» montre 
« eeulwD^, » ou des pfu^oles signifiant la même 
cbûtei — il fliDuriit ïouBédiatfBiieQt. 
« tfesdevoùeàM- W, P.,àtirG. E,«taiireclo 
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de nos bons amis. J'espère que je suis souvent présent 
à votre pensée. 
" Le vdtre , 

■ OtiviBR Cbomwbll. 

•> Mes amitiés à Frank Russel et à sir Gilbert Pidw- 
ring. - 

" Servons Us générations... nepensons pas au juge- 
ment des hommes... h'&rmèe écossaise, ennemie de 
Dieu, s'est desséchée et est tombée au souffle de Dieu, 
comme l'herbe coupée se dessèche et tombe... Un 
pauvre homme , avant de mourir, l'a prédit. >> — Ou 
retrouve ici , le soir même de la victoire , le mélan- 
colique et ardent rêveur de Saint-Tves. On y retrouve 
aussi l'homme d'action qui peut-être attache tn^ 
d'importance aux signes extérieurs, c'est-à-dire aux 
faits et à la victoire, tandis que d'autres (le mystique 
Vane, par exemple) se perdent trop volontiers dans 
la rêverie intérieure. En adressant la lettre suivante à 
lord Wharton, autre mystique , il aborde encorecetle 
redoutable question du succès considêtd comme 
preuve de la volonté divine, n essaye d'établir une 
distinction fort subtile; pour le mondain le succès 
est chose temporelle et ne prouve rien; pour l'homme 
de Dieu, il est providence divine et pronve tout; 
mais Gromwell s'embrouille dans l'expression de son 
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idée abstraite. Maître de ses pensées et de ses actes; 
ce sont les mots qui le gênent. 

Au très-hontyrable lord Wharton, cette lettre. 
• Près de Knaresborougti, : septembre 1G4S. 
■ HiLORD , 

•> Vous savez combieo je suis paresseux pour écrire ; 
c^jendant un mot. le supplie le Seigneur de nous 
fidre sentir profbnd^ent la grande bénédiction qui 
nous est arrivée par la protection divine, et qui certai- 
nonentest bien au-dessus de ce que lacbambre aex- 
primé. 

« J'espère que par la bonté de notre Dieu j'aurai 
le temps et l'occasion de vous en parler face à face. 
Quand nous pensons à Dieu, que sommes-nous I 

- Le peuple dit que Dieu est fovorable à nous , les 
saints, — saints méprisés et moqués I Que nos enne- 
mis continuent l^rs sarcasmes I Plût à Dieu que nous 
fuguons tous des saints. 

<• Saints, si l'on veut, mais non moutons ou agneaux; 
il fiiut que nous soyons nourris. Nous avons notre pain 
quotidien , et nous l'aurons en dépit de tous nos en- 
nemis. 11 y en a suffisamment dans la maison de notre 
Père, et c'est lui qui le distribue. Je cnns que par ces 
» 



îM cRO¥wsu , loiiiii SI gdbkhb it aat ds pabti. 
grtces extérieures, coume on les t{^Il«, par eee fk- 
toires , par ces signes des roteatés de Dieu, la loi, h 
patience, l'amour et l'espérance sont exercées et per- 
fectionnées , — alors notre Christ naît, (grandit et de- 
vient un bomme parfait dans nous. Je ne sais pas bioi 
conunent indiquer une distinction importante : la dif- 
férence n'est que dans le sujet non dans l'objâ; 
chez un hcmune du monde le succès est un accident 

et rest« à l'extérieur; — chez un saint — mais je 

m veux pas diseut«r. 

■ Slilortt , jo me F^jow du boidieor persosnel (fà 
TOUS est arrivé *. J'espère que c'en est w pour vwa. 
S'H enest^tBsiijenevouseontrediraipBs; vousn'em- 
ploieree ni trames ai rases foat aseHrw la gra nch w 
du jeune baron . Vous direz : « 11 appartient à Di«u <pi 
• en disposera et le guidera , » — et vous le i«metlrez 
entre ses mains. 

» Mes hcHnmi^es à la chère jeime lady, pli» pré- 
cîeuse à mes yeux que f enfent. Que te Sèigaaur vwis 
baisse l'un et l'autre. Mes aatHiéa el mes poHtasses à 
tous nos amù grands et petite, et, si vous vouIm, k nu- 
lord etmilady Mulgrave ainsi qu'àWîU By. 
« Je suis dncèreniMit 

- Yotre anîi SdUe et huiriileservilew, 

B Olivieb CaoMwitL. » 
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Au beau imlieu de e^ pensées mystiques, 11 conti- 
nue sa route et force toutes les places de se rendre. 

Pour le gomiemeur de Benoick, ces lettres. 
* AlDwIck, 16 Mptembre ISiS. 
» MoHSIBDB , 

« Étant si près do vous, j'ai jugé convenable de de- 
mander que la ville de Berwick fût remise entre mes 
mains pour ]e service du parlement et du royaume 
d'Angleterre à qui elle appartient de droit. 

m II n'est pas nécessaire d'employer des ai^ments 
pour vous prouver la justice de ce droit. Le témoi- 
gnage que Die» a porté contre votre armée , dans son 
iavaeicHi c^^rtre ceux qui désîrai^it rester en paix au- 
près de vous , démontre clairement son dépkiar de 
l'iaiure faîte à une nëoB qui ne vous voulait pas de 
■al , ntaiB qni a taujotiis été dénireuse de <;on»erver 
attitié et bSëgûod fratemeile et bon accord avec 

YOHft. 

■ Si vom me rduses ceci , nooa serons forcés 
de faire nn secood appel à Dieu , de nous remettre 
entre sa» atains en nous efforçait de foire valoir nos 
droit», et qu'il so^ ^ige entre nous. Et si notre but 
n'est pas tel que nous le professosu, il se Tmgera ; 
si de nouveaux trouMes sont la suite de votre re- 

I :„i- I ,CtK>t(lt^ 
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fus , nous avons la confiance qu'il fera voir notre inoo- 
ceDce. 

■ J'attends aujourd'hui votre réponse à cette som- 
mation , et je demeure 

n Votre serviteur , 

« Olivier Crohwell. > 

À l'honorable William Lenthatl, speaker de la cham- 
s lettres. 



t Berwick, 3( octobre IMS. 

" Monsieur , 

H J'ai dit précédemment au comité siégeant à Jierbj- 
House, jusqu'où j'avais poussé vos afbires eu ^ard 
aux ordres que j'en avùs reçu; à savoir que j'ai en- 
voyé un détachement de cavfderie avec une somma* 
Uon à Berwick et une lettre au comité des Ëtats, lequel 
je supposais être composé du comte de Lanark et ses 
collègues ; de plus, une lettre amicale et affectueine 
au marquis d'Ârgyle et au parti bien pensant d'Ëdim- 
boui% et des environs; — ainsi qu'une, lettre de 
créance au colonel Bright età tL William Rowe, pour 
leur ^ire connaître à quel sujet et avec quelles ïnteo- 
ti(Hts nous sommes venus dans leur royaume; —je 
vous ai dit comme quoi , en même temps , le marquis 
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d'Aigle envoya sir Andrew Kerr, et le major Stra- 
chan vers moi , avec une lettre et des instructions 
écrites exprimant leur bonne affection pour le roi^ume 
d'Angleterre, et désavouant le dernier engagement; 
je TOUS ai communiqué ma réponse à ladite lettre et 
auxdîts papiers. 

■ J'û envoyé au comité les duplicata de toutes ces 
pièces, et je me dispense , par conséquent, de vous 
embarrasser de ces choses . — Je crois à propos de vous 
rendre OHnpte à présent du progrès ultérieur qui a 
été obtenu dans votre affiiire. 

<■ Les deux années écossaise étant en position , 
l'une sous Lanark et ftbnroe à Stirling, et l'autre sous 
le comte de Leven et le lieutenant général Lesley , 
entre ce point et Edimbourg; les chefs de ces deux ar- 
mées étant entrés en traité avec moi concernant leurs 
propres aigres; et moi, ayant donné, comme j'espé- 
rais , une satisfaction suffisante au sujet de là justice 
de votre cause , et sur la clarté de mes intentions; — 
jeudi 21 septembre, et les deux jours précédents, 
la Tweed étant guéable; — j'ai traversé le fleuve à 
Morham et passé en Ecosse, avec quatre régimejots 
de cavalerie et' quelques dragons, plus six ré^ments 
d'in&nteiie. J'y ai pris position, mon quartier général 
étant chez tord Hordington. 

« lia, apprenant que le marquis d'Argyle, lord El- 
cho et quelques autres venaient à moi de la part du ~ 
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GomitA dM itais étabK à ïdimbourg , je fis vendredi , 
SS septembre , une partie du chemte poor me rendis 
Hi^ès de Sa Sàgoeurie. Quand elle fut Etrrirée à 
son logement, die me remit une lettre , dont tous 
hnottverez râ-ineliiw one cq>ie agliée par le clnm- 
celier selon l'ordre du comité des États. Qudqae 
teoips « été passé « nous donner satlsfection mutaolle 
tottcbaot la droiture et la sincérité de chacun de noas 
tomts l'autre,, ea qucà je puis certifier hardnnoit 
pour oe noble lord le marquis , le lord Elcbo et les 
autres gentilshommes qui les oecompagnaîent, qne 
je n'ai rien trouvé en eux, qoi ne oonvtnt à des 
chrétiens et à des gais d'honneur. ~> Le lendomin, 
il fiit lésdu que l'ordre de rmdre la ville, dminé 
par le comité des Ëtats an gouverneur de Berwidi, 
lui serait porté par le lord Elcho et le colonel Scot, 
ce qui fut fait en conséquence. Mais lui , prétendant 
qu'il n'avait pas reçu le commandement de la place 
des Eoains qui le lui retiraient présentement, demanda 
la liberté d'envoyer un messt^ an comte de Lanaii, 
s' engageant de donner alors sa réponse positive , et dé- 
clarant qu'elle serait satisfaisante. 

H Tandis que ces choses étaient en état de transac- 
tion , j'ordonnai au major général Lambert de mw- 
cher sur Edimbourg, avec six régiments de cavalerie 
et UD régiment de dragons; ce qu'il fit en consé- 
quence. Q les logea dans le East Lothian, à six milles 
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d'Édimboui^, l'iiifiuiterie étant [Jacée derrière lui à 
Copperspath et aux environs.... » 

Tant d'activité, de résolution et de prudence de- 
raient tricunpher. En peu de temps Cromwell écrasa 
toute résistance en Ecosse. 
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CHAPITRE VII. 



Cromwell chet d'armée. — Campagne d'irlaade. — Nouveani 
bulletins. — Sermons de Cromwell. — L'inDtfeace de Crom- 
well augmente. 



Au milieu de tout cela , on ne savfdt que ùàre du 
roi, lequel ne savait que faire de lui-même; dans 
des négociations saus fin on proposait de part et 
d'autre des clauses illusoires que personne ne voulait 
accepter. Ou a vu plus haut, et par mille indices, 
comment un seul homme, Cromwell le chef de l'ar- 
mée et l'homme de la Bible, grandissait dans l'o- 
rage. 

L'Ecosse est domptée. En vain le malheureux 
Charles a pris la fuite ; on a mis la main sur lui. Le 
puritain chargé de la garde du roi est le jeune colonel 
Robert Hammond, que Cromwell aime beaucoup, 
mais qui est rempli comme beaucoup d'autres, comme 
Henry Vane, comme Wharton, de doutes et de scru- 
pules religieux sur la légalité même de hi conduite 
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tenue par les communes. Cromwetlpreadla peine de 
lui écrire une lettre de vingt pages, qui atteste élo- 
quemment la sincérité du puritain. C'est toujours le 
même mysticisme sombre et profond, ta mfime con- 
viction que Dieu est là, omniprésent, omniscient, 
guidant le bras, dirigeant le glaive, vengeur étemel. 

■ cher Robin, dit Cromvreit, vous avez vos 
doutes, et moi aussi. Dieu, dites-vous, a créé les 
puissances pour qu'on leur obéisse. Oui, Robin; 
mais je suis Iwn de penser que les puissances ont le 
plein droit de tout foire (aat/thing) et d'exiger l'ob^s- 
sanee. Tout le monde avoue qu'il y a des circonstances 
cil la résistance est légale. Si cela est, votre argument 
tombe et les conséquences aussi. En réalité, cher 
Robin , pour ne pas multiplier les mots , la vraie que»- 
tion.est de savoir si notre situation est celle d'une ré- 
nslance l^^e.... 

■ Robin ! Je te dis seulement : diercbe dans ton coeur 
uneréponse à ces deux ou trois questions : 1° Le salut 
du peuple est^il la loi suprême? — 2° Tout (e fruit de 
la guerre n'est-il pas sur le point d'être perdu? — 
3* Enfin, cette armée n'est-ello pas un pouvoir réel 
^ipelé par Dieu pour sauver le peuple et combattre 
le nn, de manière à obtenir cesfruits?... Robin, prends 
peu de soin des hommes et regarde Dieu I ne redoute 
pasles difficultés, mais mesure-les et agis ensuite... Je 
t'ai écrit tout cela parce que mon eœur t'aime et que 
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je ne voudrais pw te voir t'écarter de la route droite. 
Adieui Robin. » 

Cette lettre grave et ruaonoée, <Ja»8 laquelle Cr<xn- 
well apparah si redoutable par «a eoaviction , précède 
de peu renlèvemeDt du roi que de grosnen sotdats, 
inècbe eltumée, fumant et chantant des puamee, es- 
cratwt. jusqu'à Londies. Lnm^dialement après cette 
exécution, leôDovemtffe iMS.lesqnaranteétunniisin- 
bresdes communes qui pourraient s'oppceer aux âe«- 
aeios de i'exMme puritanisme, sont à l^r tour enlerés 
au moment même où ils entrent i la cbamtH^ ; c(HidailB 
d'abord dans une mauvaise taverne, ■ à l'enae^oe de 
l'enfer, » ils sont ensuite^nenée à la Tour, et qud- 
ques-mis diez eux. « De quel droit? demande un pe- 
tit homme babillé de noir, portant, dît Whitlocfce, 
une canne très-mince, et qui a la V<mx très-Apre et 
très-aiguë. D'après quelle loi? — Par la loi de la n^ 
ceesîtè, lui répond l'ami de Cromwell, Hugues Psten, 
et le pouvoir de l'épée 1 » Ce questionneur Turieux , 
qui resta plusieurs années à la Tour, se nommait Clé- 
mwtWfdker et siégeait aux communes. Presbytérien, 
b(»nme d'esprit, d'une indompluble opiniUreté, c'est 
Ini qui , dans sa prison , a écrit contre Cromwell cette 
Histoire de l'Indépendance, consultée par tous les his- 
toriens ; pampÛet mordant et habile qu'il faut se gar- 
der de prendre pour de l'histoire. 

Cependant Cromvrell' , qui est revenu d'Ëooese , et 
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qui asti^ Pontefract , m vaut pas qu'on 1Ù8»6 man- 
quer de viTt«s son armée , et vtHci oe qu'il 4crit aux 



Pour UJuitemmt htneruble U comité det lordt ei d«f 
eomnumet aéatii à DtrbySouse, ces présentes. 

« InoUingly, prts de PonUftad, 15 aoTCiiibre 1648. 

« HlLOBDS ET HlSSIEDlS , 

. « ÀuGsitdt que je suis anÎTé dans ces eoviroiu , j'ai 
été prié inatammeut par le conûté du comté de prendie 
sur moi le devoir de réduire la gamûon de Ptmte&aet. 
J'ai égfdraient reçu de milord le générai un ordre an 
m^ne ofiM. — J'ai eu bous les yeux une lettre adres- 
sée & la chambre des cxHumunes dans laquelle les 
choses sont rapréenitées comme si le siégs eu était à 
un tel point que la prise fût déjà assurée. En consi- 
d6r»Uon de quoi j'ai jugé À profxw de vous faire con- 
lattfe le vérltaUe état de cette place , ooconie aussi ta 
eoD(Htion du pays , afin que vous ne jugiez pas dérai- 
soBDdde la deoMnde dee choses qui seraient uéces- 
saim. 

- Hilords , le dtftieau a été ravîtaîDé , depuis trois 
Mnnaines, de deux oeut vingt ou deux cent quarante 
IXEubgras; et je tiens de source digne à» toi qu'il 
y a asses de ael pour ce nombre et pour davan- 
tage. De sorte que je présume qu'il est avitiiillé 
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pour un ao. Les hommes qu'il renferme sont résolus 
à tenir jusqu'à la dernière extrémité, n'espérant uni 
quartier , et vraiment ils n'en méritent aucun. Cette 
place est bien connue pour 4U% une des plus fortes 
de l'intérieur du royaume ; ayant de l'eau abondam- 
ment; située de tous cdtés sur un rocher, et par con- 
séquent difficile à miner; tes murailles très-épaisses et 
très^levées, avec des tours trèsrfortes ; et, si elle était 
battue en brèche , d'un accès très-difBdle à cause de 
la profondeur et de l'escarpement du talus. Le pays 
est C3(cessivement appauvri, hors d'état de nourrir les 
troupes à discrétion , et à peine capable de nous four- 
nir des vivres si nous avions de l'argait. Ce sera pro- 
bablement une œuvre de longue durée si le matériel 
cwtvenable ne nous est pas fourni. C'est pourquoi je 
crois de mon devoir de voua représenter ce qui suit, 
à savoir : ■ — 

■ Qu'il soit donné de l'argent pour trois régiments 
complets d'infonterie et deux de cavalerie : — ' et 
réellement que de l'aident soit remis pour toutes les 
choses que l'on se pnq>o6e de foire, trop nombreuses 
pour les énumérer. Que cinq cents barils de poudre 
et âx bons canons de siège avec trois cents charges 
par pièce soient envoyés promptement à Hall ; nous 
demandons que l'on ne nous envoie rien de moindre 
que des demi-coulevrines. Nous demandons aussi des 
mèches et des bail». Et, si fiùre se peut, nous sç- 
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rioDS contents que deux ou trois mortiers du plus fi»t 
calibre avec des bombes nous fussent envoyés égale- 
ment. 

■> £t, quoique des demandes dans de telles propor- 
tions puissent paraître coûteuses , cependant j'espère 
que vous les jugerez une véritable économie, particu- 
lièrement si vous considérez que cette place a déjà 
coûté au royaume quelques centaines de mille livres 
sterling. Et, autant que j'en puisse juger, elle peut 
vous en coûter encore un millier, si l'on y va en ba- 
dinant ; outre le désbcomeur qji'il y aurait et le dan- 
ger qui peut résulter de ce qu'elle reste en pareilles 
mains. 11 est vrai qu'il y a ici, à Hall et dans les en- 
virons deux ou trois gros canons, m^s ils sont hors 
d'état de servir et vos places du Yorkshire sont très- 
mal fournies en ce moment. 

H Je n'ai encore foit avancer ici aucun de nos corps 
d'inianterie ; je ne me sers que des ré^meots à 
pied du colonel Fair&x et du colonel Mauleviier, et Je 
laisse le reste des gardes avec la cavalerie ; je me pro- 
pose d'appeler ici demain un petit nombre de nos ùtU' 
tassins. Les autres, comme ce pays n'est pas bien 
c^table de les eotretenir, sont un peu dispersés dans 
les comtés de Lincoln et de Nottîhgluun pour s'y ra- 
fraîchir; ce dont, après un service si actiT, ils ont be- 
soin , et h quoi ils s'attendent un peu. 

■ Et véritablement je n'agirais point à ma propre 
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siliB&tdion ni selon mon devoir eoTers vobs et erntn 
eux, si je jatsits coudier ces pauvres hommes dans 
les champs à cette saison-ci de l'année avant que mm 
syoïM des Boufiers , des bas et des vêtements pour 
qu'il» convrent lenr nudité, — oo que l'on nom dk se 
piépuer et qui doit Atre hfclé, — et jusqu'à oe que 
nooB ayons des pUncbes de sa^iùi pour leur bim d« 
endos de garde et des outils pour élever des ouvngn 
qoi les protégmt. 

- Je vous ai représenta bumUenient c«s dwaes ; et, 
attendant votre détermination et vos ordres , }e de- 
meure 

« Votre très-hamble servîtenr, 

« Olivijr Cbokwell. b 

Les forteresses tombent toutes devant cette irmée 
paritaine qui n'a ni bas ni souliers; l'Êcotse flSo la 
t6te; l'Europe se tait; les royalistes se vcùent perdus; 
tout est prêt pour l'êchafiiuddumRlheureaxroi; «t 
l'on ne peut nier que Cromw^ et Bradsbnr avaient 
noo-aeulement prévu , mais résolu et tramé cette 
mort avec une froideur de coup d'œil que le bna- 
tisme puritain civique et n'exense pas. Les pasnoat 
qni mentent le monde septentrional en 1648 oat tué 
Charles I". 

Au moment même où le roi vient de mourir et aà 
Cromwell et l'armée triomphent, un parti qui n'es 
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PAS sans anslogie avec «elui de Babettf lèra la Mie. 
Cromwell l'écrase ; CromweH a son vendéHiîaire, son 
tô brumaire et son18 frnetidor. 11 agit pins boui^eoi- 
semeot et plus pieusameiU que Bonaparte ; comme 
lui , il se débarrasse de ceux qui le gênent. 

Il ne sert pas moins activement les honunes de sa 
cause, les régicides surtout. 11 veut que le docteur 
Dorislaus, l'un des juges de Charles I", loge à Cam- 
bridge; et il écrit 

Aux très-respectables maîtres et frères de Trinity- 
Hall, à Cambridge, ces lettres. 

* Londres, 1S décembre IMS. 

« Messieurs, 

B Ou m'a donné à entendre que, par la mort récente 
du docteur Duck, son logement est devenu vacant, 
dans les Doctors' commons — pour lequel logement le 
docteur Dorislaus désire en ce moment devenir Votre 
locataire : depuis le commencement de ces guerres , 
le parlement l'a constamment employé dans beaucoup 
d'affaires d'un grand poids , et parUculièrement depuis 
peu, au delà des mers, auprès des états généraux des 
Provinces-Unies. 

. « S'il vous convient de le préférer ii tout autre, eo 
payant le loyer et la redevance à votre collège , je 
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considérerai c^ comme ime comptaisanCe de votre 
part; ce faisant, vous obligerez 
■ Votre sincère ami et serviteor, 

« OLinn 'Cbohwbll. - 
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L'Angteterra république. — Cromwell dictateur. — Nomeaux 

bulletins. —Entrée Iriomptiale à Londres. 



Sans doute, Cromwell est alors bien prèsdu trdne , 
ou plut6t la réalité de la puissance est dans sa mmn ; 
mais l'Irlande touto catholique réciame la présence 
du mAttre. Cromwell repart, après avoir, d'accord 
avec Bradshaw, Ludiow et les principaux puritains, 
dédsré que l'Angleterre est une républiqwe. L'acte est 
laconique ; il a six lignes. 

Notre fermier a idiangé d'équipage et d'allures 
depuis le tamps où il faisait paître ses hœaîs sur les 
bords de l'Ouse. « Sa voiture est attelée de sis belles 
juments grises tniitées ; plusieurs voitures le suivent, 
et beaucoup de grands ofiiciers s'y trouvent. Quatre- 
vingts hommes d'élite , I4 plupart colonels, lui ser* 
vent d'escorte. Je ne croîs pas que jamais roi ait eu 
de tels gardes du corps. <• Ainsi parle le journaliste, 
et l'on voit que, longtemps avant d'être nommé Pro- 
tecteur, Cromwell s'était fût roi. 
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La pauvre IrUnde catholique ne tarde guère à éb% 
écrasée , et cela saos pitié , sans remords , par le re- 
préaentaDl du calvinisme. Non-seulement l'Ai^le- 
terre , mais le protestantisme tout entier voit avec 
enthousiasme cet homme qui satisfait ses plus chers 
désirs, porter des coups mort^ à l'autorité de Rome. 
Le tfdne s'élève en perspective devant le fermier 
da Samt-Tvw, et U s'en doute fort bien, t»r il 
s'inquiète des études poUtîques de son héritier Ri- 
chard , qui 8 épousé une miss Mayor, et dont le tem- . 
pérraioit rêveur ne jdalt pas à CrornivaU. Le petit 
iragment de bi lettre snivute adr oBo A c su 1ieRB-|kte« 
de Ridsird , chez leqad ce dernier deniewait , est 
MHSi curieux qn'ùutructif : » Je voas ai confié Bi- 
dispd; jfi Touseo prie, donoeis-lui de bons ecMiseils. 
ieiM{>ortepasenvieàseGpfa^rB, mais je cruna qu'il 
ne se laisse absorher par eux. Je vQudnis qu'il pensât 
aux a&irei , et qu'il s'habitak à tes ccsnpnaAre ; 
qu'H Ut tm peu d'hntQÏre , étudiât les ma^iéiB»'- 
tiques et la cosmognphie. Ces choses sont bonnes, 
snbonfennées anx dièses divines. Elles valent mieax 
que l'oisiveté, ou les piaisirs appaienls du monde. 
Ces choses rendent profK'as à itwir i» pempk , et 
t'est pamr este que i^komau atni. > On peot méM^ 
cette dentièra plnvse, écrite poar la fiiaiille seale- 
loent , non poar produire de l'efifat 

Le forouché personn^e qu,daii8Ceau)meDtiDéDM, 

I „i- I ,C(K)^I>J 
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en qualité de lord-lieutenant d'Irlande, sert le peuple 
en massacrent les catholiques irlandais , se déride un 
peu à sa façon en écrivant à sa fille Dorothée , dont la 
voiture avait apparemment versé dans les chemins 
mal tenus de cette époque , et qui avait bit tme feusse 
couche. Cromwell, ennemi du luxe , n'approuvait pas 
ces grands airs , et disût à Dorothée : « On m'a dit 
que ta as récemment Ikit nne fonsse couche. Je te prie 
de faire attention à ces carrosses qai sont perfides. 
Honte plutôt le bidet de ton père {thy fatker's nag), 
qui te le prêtera volontiers quand il te plûra de 
sortir. > 

Immédiatement après avoir écrit cette pe^te pliû- 
santerie, il tombe avec une inexprimable fureur sur 
les catholiques âlrlande , et en ^t une boucherie 
atroce. 

Les tendtles bulletins d'Irlande que nous allons 
InnMripe sont annoncés et inaugurés pu* une cu- 
rieuse lettre mystique adressée à lord WbNtoD. Ce 
puritain iastniit et raisonneur Uwive les taçem 
de procéder de Cromwdl trop violeotes ; il écxU k 
Cromwell pour Iw 8onfDetb<e ses scn^ales sur le 
MDTersement de la monardiie et sur le ong versé. 
CrtHnwell répond «ncore que Dieu commande ; qu'il 
ne £uit pas argumenter, mais seidemeat obéo*. 
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A»' très-^onoraU« lord Whartoit, eette-ktlre. 
■ Cork, t*' janvier 1S49. 
« HlLOKD n CHER AUI , 

H Je ne connAiB pas mon propre cœur, ou je vom 
aime véritablem«it : et par conséquent si, poussé 
par le zèle d'une amitié sincère , je me livre à quelqoe 
saillie qui vous blesse , et si je dis une parole ou deux 
au hasard , je sais que vous me pardoiinerei. 

■ Ce serait une vaine entreprise de chercher, par 
lettre, à vaincre vos doutes ou de répondre à vos 
objections. Je les ai entendues toutes , et j'ai retrouTi 
ma tranquillité, qui avait été troublée par elles et pu 
celles nées dans mon propre cœur; j'en remerâe 
humblement le Seigneur. Je ne otHidamne pas vo6 
raisonnements , je doute de leur justesse. Il est bàle 
de méconnaître les œuvres glorieuses de Dieu, si Vm 
attache trop d'importance aux instruments dont il Eut 
usage. J'ai entendu les jugements que l'on a faits des 
membres du pariement : « les bons en sont écartés, 
«âît«n,le8[4us mauvais y sont restés, etc. ■ — Uen 
est ainsi depuis neuf ans : cependant, voyez tout ce 
que Dieu a Mt I Ses plusgrandes œuvres continuent; 
et il opère encore ! Gardez-vous donc de ce scan- 
dale. 
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« Ne VOUS offensez pas de la manière avec laquelle 
Dieu agit; peut^tre n'en restaitnl pas d'autre. Qu'est- 
ce si Dieu a accepté kur cèle , de mtoie qu'il fit celui 
de Phinéhas, lequel la ration aurait pu traduire de- 
vant un jury? Qu'est-ce si le Sagneur a témoigné 
qu'il approuvait et acceptait ce zèle, — s'il l'a prouvé 
DOD-seulement par des actes extérieurs , mais en- 
core dans les cœurs d'hommes justes? Qu'est-ce si 
je crains que mon ami n'éloigne son épaule dd l'œuvre 
du Seigneur, — oh ! 11 est déplorable de foire cela — 
pour des aipities , pour des raisonnements foux et 
erronés! 

<• Chez vous il y a difficulté , il y a embarras ; chez 
moi, il y a sûreté , contentement, sagesse : chez vous, 
doute , obscurité ; — ce qui est véritablement une ob- 
jection; — chez moi, satisfaction. Satisfaction I 

Nous devrions penser à cela d'abord , abstraction failâ 
des autres considérations , lesquelles faussent souvent 
notre esprit, quand elles ne le corrompent pas. Con- 
sidérations qui élèvent souvent des brouillards dans 
la voie où nous devrions marcher, et nous appelons 
cela ténèbres ou <■ mécontent^nent. ■ Oh , nos cœura 
mensongers I oh , ce monde flatteur I Combien il est 
grand d'être le serviteur du Seigneur dans l'ouvrage 

le plus dur ( je ne croyfûs pas de beaucoup en 

avoir écrit jusqu'à tourner la page : mon amitié ne 
veut pas me laisser finir ; vous m'avez souvent excité 



i6t CKOHWKLL, SOMME H fiUERBS KT CHEF DE PARTI. 

à pareiHe chose], — - A tous hasards. Sou Père' est 
bien au-dessus du mobde 1 U nous rend capables dfi 
iite cela avec vérité ; nous ne le pouvooa pas de nou»- 
mÔEoes. Combien il nous est diffiàle de nous roûo»- 
»er naus-ménies jusqu'à la hauteur du service du 
Seigneur, tout honorable qu'il soit; combieu il estaisé 
de nous décourager là où )a chair alant de [viss I — 

B Vous aves été prié de awrcher avec nous; je te 
désire toujours. Cependant nous ue souuues pas 
triomphants ; — autant que la bible cbtûr est capable 
d'eu juger,, il se pet^ que nous souffrims par suite de 
tout ceci : que le Seigneur nous prépare à subir sua 
boo plaisir ! Vous étiez avec nous dans la réalité ultime 
des choses ; pourquoi non dans la forme ? Je suis per- 
suadé que votre cœur soupire ardemment pour ta 
pauvres amis , et qu'il continuera de soupirer jusqu'à 
ce que vous en trouviez d'autres avec lesquels voua 
puisûez vous lier : — je l'espèret quoique sous soyooB 
méprisables eu nous-mêmes , le Seigneur œ per- 
mettra pas que vous nous quittiez 1 

« Présentez n)«s devoirs respectueux à votre chère 
petite lady : je désire que vous ne fiissiez pas d'eUe, 
en cette affiùre , ime plus grande caïue de tentatioa 
qu'elle ne l'est I Déâez-vous de tous les bieus àe. fit- 
mille. Les bonheurs que le ciel nous accorde ne dow 

< Diea,le Père. 
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veat pss £tra des causes de iMitatian. Ccqtwiâiiiit ils 
nous servent trop soment à cela. Que le Seî^neur 
dirige vos penséM vers i'obéiawDca à Uk MÙubi vo- 
lontA; qa'ilTOuadonnebipûxetleitipo&danasii vd- 
jiÈé. Pries pour votre trèt-^réritable et fciëft'^a«tioiiDé 
• Swvit«ur eu Dieu , 

> OLiviKk Ckomviu.. ■ 

Après ce sennon digne de Boudha , voici les bulle- 
tJjQS d'Irlande , sommations , exécutions , terreurs , 
activité redoutable et in&tigable : 

Au Heulaumt génércU Family gomemmr 
de.CkMmi. 



* Cork, 4 Janvier 1847. 
« HONSIEtlB, 

<■ Àysat dwnièremfflit to^ ans que plusieurs des 
priaûpuis officiers de l'uwée irlandaise eKvojaîeiil 
des ordres menaçants au gouverneur de CloniDel, 
pour les communiquep à lord Brt^bïl, déduanl qua 
si nous mettions à mort le colonel Wogan , ils étaient 
prêts à mettre amortie capitaine Caulfield, — j'ai 
jugé à propos de vous offrir un échange égal de pri- 
sonniers, vous liûssant le choix libre. Quand vous 
exécuterez cet échange , vous en trouverez de mon 
côté exécution juste et loyale. 
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■ )'ù cm devoir vous faire connaître en outre que 
si quelqu'un pense m'imposer la coodition de ne 
pas exécuter un homine aussi coupable que Wo- 
gan, — qui a non-seulement trahi son devoir et 
la confiance de l'Angleterre, mais qui a contrefoit 
l'écriture du général , afin d'emmener ses soldats 
(qu'il avait séduits} au service d'une nation étran- 
gère * , pour envahir l'Angleterre dont il avait reçu la 
solde et du service de laquelle il n'était pas coogéâié ; 
qui est entré en Angleterre avec cette dite nation ; et 
depuis, au mépris de son devoir , a pris les armes avec 
les Écossais* : — que dans ces circonstances donc, 
je le répète, je suis disposé aux échanges susdits; et 
qu'aussi je veux que tous ceux que cela concerne sa- 
chent que si l'on me refusait l'égalité d'échange , je 
suis résolu de traiter le colonel Wogan comme bon 
me semblera, comme ma conscience et mon jugement 
me diront de faire. Et que si , en conséquence de cela , 
il est Cait le moindre mal au capitaine Cauliield , 
comme on en menace , je rendrai la pareille , autant 
que Dieu m'en donnera le pouvoir. 

« Olivier Cromwell. » 

' Eu ficoM« , pour M jaisdrB i HatniltoD. 

* Ici Cromwell , comme il lui airiTâ »s»et louvesl , Mue sa 
phraie nupendua. Il a oublié le aecond raembre de cette plm»e; 
et il eoDtioue, pepMot bieo qu'il sera comprîi. 
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Au gouverneur du château de Cahir, ceci. 
* DevaBt Cahir, 24 février IM9. 
■ Monsieur, 
■ Ayant amené aum armée et du canon devant cette 
place, j'ai jugé conv^able, — selon mon habitude 
quand j« lus sommaUon, —de vous offrir des condi- 
tions lionorables pour des soldats, savur : que vous 
pourrez sortir de la place avec armes et bagages , ensei- 
gnes déployées, & l'abri d'injure et de violence. Uais 
A vous me fprcez à pointer mon canon contre voua, 
vous devrez vous attendre à toute la rigueur habituelle 
en pareils cas. 

<• Pour éviter l'effiiBioD du sang, ceci vous est of- 
fert par 

• Votre serviteur, 

« Olivur Cbohwbix. X 

Pendant une courte apparition ii Londres, il songe 
encore à protéger ses amis : 

Pour l'ktmorable sir James Barrington, e/i«vaîier, 
membre du conseil d'État, ces lettres. 

• Londres, juillet 164». 
u UOHSISDB , 

- Vous voyez par l'incluse les grandes pertes que 
». 
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)e comte de Thomond a-éprouvées daos ces derniers 
troubles , et à quels embarras lui et sa lamîlle se 
trouTCDt réduite en conséquenco- Vous jugerez que la 
modestie de ses désirs est telle qu'elle peut .certaine- 
ment bien mériter d'être prise en considéralîoQ. Je 
suis persuadé que ce qu'il cherche n'est pas son in- 
térêt personnel ; il veut préserrer de U ruine la for- 
tune de son gendre et de sa famille. 

« Si les e&ts de la faveur de la chambre tombent 
sur lui , ne fftt-ce qu'en cette chose , il est très-pro- 
Imble que cela obligera Sa Seignenrie k jointfre set 
efforts pour la pus et la tranqnilSté de la chose pu- 
blique , ce qui ne serait pas on mauvus swrïce pour 
l'Ëtat et serait peut-être phis avantageux que <f exiger 
de lui l'amende avec la dernière sévérité. D'i^eurs, 
eu montrant votre empressement à lui rendre serriee 
en cette circonstance , vous obligerez beaucoup , 
» Monsieur, 

• Votre affiectionnoé serviteur, 

•< Ouvm Cbmwill. • 

De retouc k DuUiB, il éloid la même égide sur les 
puritains : 
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Pwr l'himoraèle WiUùmt LenthaU, ieuyer, speaker 
(préiident) dit parlement , cet lettret. 

• DnbUii.ttaôÛtlMV. 

« MONSUUR , 

« kraat de reoir an Iiteadet j'ai oaé tùre à la 
chambre une motion en f&veur de sir George Ays- 
cougfa, qui, selon maltenBée, méritait alors la faveur 
du parlement , mais qui depuis l'a bien plus méritée 
par sa conduite habile et lîdële dans cette place. 

« Il parait qiw pendant qu'il ett dawmé i votre ser- 
vice , un bail , qu'il tient dans le doyenné de Windsor, 
eot mr le point d'être acfaeté à son détriment , s'il ne 
vient pas pour le radieter lui-même dans l« temps 
limité. Une grande psrtie de sa fortone se compose de 
baux ecclésiastiques ; il 7 en a un ou davsntage en dî- 
mes tefritorialâs que ses ancêtres ont possédées pen- 
dant kmgtwips. Et tout cela est sur lé point de,finir 
et Id'édtapper à lui et aux siens ; le tout par vos 
ordres. 

•> J'ai trouvé que le parlement avait approuvé la 
motion que je Ss en £a faveur à cette époque. )e vous 
prie de réveiller cette aOkire et d'obtenir pour lui de 
la faveur de la «handwe ce qu'elle avait alors l'inten- 
tion de &ire et qu'elle a exprimé. Je présume qu'il 
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va envoyer, avec la présente, son humble demande, 
pour laquelle je réclame vos aoios ; et je demeure , 
■ Monsieur, 
■ Votre très-bumble serviteur, 

X Olitieh Csohvtkll. » 

Au commandant en chef de la ville de Wexford. 
■ Devant Wexford , 3 octobre 1649. 
- Monsieur, 

Ayant amené l'armée du patiemeut d'Ângletem 
devant cette place pour la réduire dûment à l'obéis- 
sanoe ; — aBn d'empêcher l'efFusioD du sang , et pour 
sauver de la ruine la ville et la campagne, j'tû jugé 
convenable de vous sommer de me remettre ladite 
place, pour le service de l'Ëiat d'Angleterre. 

•• Par cette oflre, j'espère qu'il sera dairemeot 
visible de. quel cété sera le crime , si des personnes 
innocentes venaient à souffrir avec les coupables, i'iir 
tends une prompte réponse , et je suis , 

• Monsieur, ' 
■> Votre serviteur, 

« Olitieb Cbohwell. » 
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Pour le commandant en chef de la ville de Wexford. 
• Devant Wexford , 1 1 octobre ie4V. - 

« HONSIBUR , 

« J'u eu la patience de lire d'un bout à l'autre vos 
propositions; j'aurais pu y répondre avec quelque 
dédain. Hais pour être bref, — j'accorderai la vie aux 
souB-ofBderg et aux soldats, et je leur permettrai de 
retourner à leurs habitations avec les habits qu'ils 
auront sur eux, moyennant qu'ils s'engagent à ne 
plus porter les armes contre le parlement d'Angle- 
terre. Aux officiers j'accorderai la vie ; mais ils se 
rendront prisonniers. Et quant aux habitants , je 
prendrai 'l'engagement qu'ils n'éprouveront aucune 
violence dans leur propriété , et je protégerai la ville 
contre le pillage. 

« J'attends de vous une réponse immédiate, et si. 
vous voulez rendre et donner la place à ces conditions, 
et si dans une heure vous m'envoyez quatre officiers 
généraux ou supérieurs et deux aldermeo en Atages , 
— je cesserai immédiatement tout acte d'hostilité. 
« Votre serviteur, 

« OuviBR Cromweli » 

L'Irlande épouvantée se (ait; alors Cromweli re- 
plonge son épée dans le fmirreau, non sans dire 
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à ses amis que «INeu l'a voulu, » et que c'est pour 
lui •• chose de grand trouble et Ae grand regret. >> 
Le btalùte est toujours U , et dans le même temps 
il écrit à l'un de ses amis cette phrase souveraine- 
ment calviniste : ■ le l'ai faiti il n'est pas bon de ne 
pat suivre les providences (les signes par lesquels Dien 
s'annonce). >> Cromwell (uroyait eBsenUelIemeat b st 



Le lor<]-lieut«)ant dlrlande reçnt alors du par- 
temont une lettre solennelle de rem^'ctments et de 
CHiàtattotts. On y ajoutait la permission, pour lui on 
sa femille, d'habiter le Poulailler, le « Cockpit, > 
parUe du palais de Whitehali où Henri VIII, qui 
idmait tous les plaisirs sanglants, se donnait celui 
des combats de coqs. Les appartements du Poulailler, 
embellis par Ëllsabe^ et Charles 1", étaient devenus 
fort somptueux. Le parlement^ ajoutait le parc Saint 
James et Spring-Garden. Ces déplacements splendides 
ne sati^rent nullement la bonne madame Cromwell , 
qui s'était batutuée à ses vieux logements noirs '. 

Cromwell a passé neuf mois en Irlande; il s'em- 
barque à bord du Président à la an de mai, et bit 
voile pour l-Âi^leterre. Après une traversée orageuse, 
il débanjue à ftîstol , où « les grands canons le sa- 
luent trois fois , ■ traverse l'Angleterre à bride abattue 

< LudlMT, p. WO. 
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et trouve à -HouiibIow ses vieux amis et ses rivaux , 
FairCox , les membres du parlement , les hommes du 
nouveau régime. Ou se met en marche pour Hyde- 
Park, où la milice rangée en bataille, où lés ma- 
gistrats et le lord-maire attendent ce boiu^eois par- 
venu , pour lui offrir les Seurt de leur éloquence . De 
Whiteball il se rend à sa demeure du. ■ Poulailler ; » 
le soldat va s'y reposer dans sa famille. Les sombres 
puritains pouïsent des cris, les volées de l'artillerie 
retoitîssent , le* ehapeaux pmetos sautent en l'air; 
les clameurs de la joie populaire remplissent les rues ; 
félicitations et flatteries se mêlent dans le palais habité 
par.CroDiwell. Il avait ses courtisans, conom^ Napo- 
léon revenant d'Égypte.'L'un d'eux lui dit : 

> (^lle foule s'empresse, pour voir le briomi^ de 
Votre Seigneurie 1 

— Oui, dit GnKnwell , et s'il s'agiisait de ooe voir 
, qu^le foule y aurait-il I » 



Ca.t::<iMCiOOtjl>J 



CHAPITRE IX. 



Nouvelle Campagne d'Ëcoese. — Lettres à Wbarton, à Major, 
il Rlcbanl Cromwell. — Facilies de Cromwell.— Bataille de 
Duabar. — Six lettres datées du 4 septembre. — Victoire dé- 
finitive. 



A. peine jouit-ii du repos àa'Coc^l et se livre-t-il 
à quelques pardonnables (kcéties , dont l'une conMste 
à jeter des oreillers à la tête de ses amis dans un esca- 
lier, et l'autre à faire (dianter des motets à deux ou 
trois voix par ses pins lourds et ses plus dévots capi- 
taines; un nouveau péril fort grave menace la jeune 
république. 

En tuant le roi, l'on n'a pas tué la royauté. Les 
Écossais jaloux se souviennent de leur compatriote , 
du jeune Stuart , fils de Charles I" , assez mauvais 
sujet, issu de Catherine Uuir de Caldwell, Écos- 
siuse , et de Steward , autre Écossais ; on impose à 
Charles D le covenant, c'est-à-dire le serment lûbli- 
que, et on lui fait écouter trois sermons presbytériens 
par jour : il s'en console en courant les rues avec 
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Bu(Aingbam, et en taisant l'orgie avec Wilmot. Cepen- 
dant l'Ecosse s'arme pour lui , et Cromwell se remet 
en ioarche. 

ArrÎTé à Edimbourg , il recmt de l'université d'Ox- 
ford Le Utre de chancelier, qu'il n'accepte ni ne re- 
fuse : voici la lettre ânguUèremuit politique qu'U 
adresse au vice-chancelier : . 

Au révérend docteur Greenwood, vicerchancelier de 
l'université d'Oxford, et aux outra membres de ta 
convocation. 

• Edimbourg , 4 février Ië&O. 

• Honorés Hessibuhs, 

■ ]'ai reçu par les mains des dignes membres de 
vobe université, envoyés par vous en Ecosse, un té- 
moignage de trëfr-haute estime et d'honneur, le choix 
que vous faites de moi pour être votre chancelier. Cela 
demande une expression plus complète de profonde 
gratitude, d'appréciation et de remerdments que je 
ne suis capable de le ffùre en aucune manière. Per^ 
mettez-moi seulement quelques observations dans 
votre intérêt et dans te mien propre. Je confesse qu'il 
était de votre droit d'élire , et il y aurait peu de can- 
deur de ma part k blâmer votre action ; seulement 
(quoique un peu tard), laissez-moi vous démontrer par 
quelques faits très-évidents mon incapacité pour rem- 
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]diF convenaUenient te* oldigatioBR et les deroin 
d'une si gnaàe ctuix^. . . 

•> Je suppose que , dans de telles élections, il fl'eet 
pas qiMBtkHi eAulamciit de la çapKïté et de la force 
de vous ^enrir, niw&dfl lapowbHké quant anKty- 
portuDUés de teoips et de lien. Comme le» {»e- 
mières conditions ne peuTent pas ràsonoaUeiBMit 
m'étre attribuées , il est convenable que je vous re- 
présente l'abeeDce-des autres. Vous«aTez où la Provi- 
derieem'a placé pour te présent, et l'emploi que j'au- 
rais à remplir si le présent cessait. — Je serais forcé 
de résider, pendant un certain temps à venir, fixé 
par le parlement , dans un autre pays qui éloignerait 
de moi autant que celuî-ci la possibilité de vous ser- 
vir. L'estiioe et l'honneur ootoirwQeQt attachés à cette 
cliai;ge sont tek , que je ferais outrage à votre âveur 
ainsi qu'à l'usage que vous avez fait de votre ld>erM 
d'élection , si par une prétendue modestie ou par on 
procédé peu courtois , je faisais des difficultés pour 
l'accoter. Seulement, J'espère que l'o^ ne m'impu- 
tera pas'à négligfflKte enfers vous , si je ne puis vous 
servir aussi grandement que je le déûre. 

» JevousfiouiUets ces objections avec toute frandàse 
et toute clarté, pour vous lusaer mUèrement libres de 
Ëûfe UB meilleur «hoii, d&u le cas où vous les trouve- 
l'iez raisonnables, et je ne m'en estimerai pas moins 
obligé de rendre à l'université tous bons servicM «n 
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moiï pouvoir. Hais si elles ne prévient pas, «I si je 
dais conserver cet hMHienr, — ^jostin'à' ce que je puisse 
vous servir penonneUfflaeQt , vous mires mes prières ; 
— afin que cette senwncâ et ce troac de piété et de 
savwr ({ui poôsseï^ si merveJUeoseinefit parmi vous, 
poissent être uâies «i grand ot gtorieax royaume de 
Notre Seigneur iésns-Cbrist , de l'approche duquel 
une si copieuse effusion de l'Ësprit-Saînl sur ee» 
plantes plcnues d'espcûr , est l'un des melHeurs présa- 
ges. Et en toutes luitres choses, avec l'asnstance di- 
vine, j'oserai de mes îaMes cMptuâtés et de Mon cré- 
dit en me montrant à l'université et ii vôus-wémes , 
» Votre très- sincère ami et serviteur,. ' 

■ OuviEB Crohwbll. » 

À mon très'digne ami le docteur Greenwood, vice- 
chancelier de l'université d'Oxford. 

■ Edimbourg, t4 février I6M). 

■ Ce gentleman , M. Waterliouse , a été en Irlande 
comme méde^ de l'arntée en ce pays-là. ffd eu de 
nombreuses preuves de Boa habileté , desa fidéhlé et 
de son savoir-faire. Pendantque j'étMS lit, iia ccmi- 
straunent été présent à l'armée', et comnM i ma con- 
e il a fiùt beancoup de bien aux officiers, et aux 
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soldats par son talent et son activité, — et qu'il vient 
de passer ea Angleterre pour affaire urgente, il m'a prié 
de le recommander pour lui &ire obtenir le degré de 
docteur en médetâne. C'est pourquoi je vous prie in- 
stamment , lorsqu'il ira vous trouver, de l'appuyer de 
tout votre pouvoir aftn de lui Taire obtenir ce d^ré, 
parce qu'il (autqu'il retourne prompt«menteQ Irlande 
pour y reprendre son service. 

u.Ce que faisant, comme vour encouragerez on 
homme qui a les moyens et la volonté de servir le 
peuple, vous imposerez tfne très-grande obligation, 
« Monsieur , 

« A votre affectionné serviteur , 

•> Olivier Cbohwsll. » 

D'£c<»se il repasse en Irlande; et de là il s'amuse 
à prêcher encore le doux Richard , son fils. 

Pourmonbien-aiméfils, Richard CrotnweU,écKyer,à 
Hursley dans le Sampshire, ceci. 

âCarrick,2 8yrili4M. 
« DiCE (Bichard] Crohwill, 
•• Vos lettres me plaisent et me touchent : j'aime les 
expressions qui viennent du cœur tout naturellem^it, 
siuis étude et sans affectation. 

■ Je suis persuadé que c'est, la bonté du SeîgD«ar 
qni vous place où vous êtes : je désire que roos «n 
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soyez convaiacu et reconniûssant, remplissant loua 
vos devoirs pour la gloire de Dieu. Recherchez con- 
stamment le Seigneur et sa divine présence : — que 
ce soit la grande a^re de votre vie , et que là soit 
toute votre force; que toutes choses y soient soumises 
et dirigées vers, ce but I Vous ne pouvez trouver ni 
contempler la hce de Dieu que dans Jésus-Christ; 
eflbrcez-vous donc de connaître Dieu dans le Christ, 
lequel les écritures annoncent être la somme de tout, 
même de^ la vie étemelle. Parce que sa connaissance 
n'est pas littérale ou spécuiaUve : non, elle est inté- 
rieure ; elle transforme l'esprit divinement. Le connaî- 
tre , c'est s'unir et participer à la nature divine (Se-^ 
conde lettre de sfûnt Pierre; chap. i, v. 4) : n Afin 
- que par ces choses vous participiez à la nature di- 
■ Tine... . etc.o Combien peu les Écritures sont connues 
parmi nousl Mes&ibles prières sont à votre intention. 
■ Gardez que votre esprit soit vain et inactif! Nour- 
rissez-le par la lecture de l'histoire de sir Walter Ra- 
leigh ; c'est une histoire substanUelle et solide : elle 
nourrira plus votre intelligence que des fragments 
d'histoire. — Efforcez-vous de comprendre l'Ëtat que 
j'ai fondé : c'est votre aâaire de le connaître en tous 
points, ainsi que les basas sur lesquelles il repose.' 
Jusqu'à présent j'iû beaucoup souffert en me fiant 
^p aux autres. Je s»s que mon frère Uayor vous 
sera d'une grande utilité dans tout ceci. 
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■ Vous peiuerez peut-être qu'il est inutit» que Je 
vous recoaunande d'aimer votre femme I Que te Sei- 
gneur vous en enseigne la nutnière; autrement vous 
ne le feret pas wnlement. Quoique le mariage ne 
soit pas un sacr^nent institué , cepeuclant quand le Ut 
et l'amour aoot purs, cette union est justement com- 
parée k celle de Jéaus-Clmst avec son Église et avec 
toutes les pauvres âmes qu'elle renferme, — lui qui 
«s'est donné» à elle et pour elle t Faites mes ami- 
tiés à votre femme; dites-lui que je l'aime de tonte 
ma tendresse et que je me réjouis de la btmté du 
Seigneur envers elle. Je désire qu'elle soit fiéccpod« de 
toutes les manières. Je la remercie de sa bonne et 
tendre lettre. 

. •■ J'ai &it mes amitiés k ma soeur et fc ma courine 
Anna, etc., dans. ma lettre à mon fVëre Mayor. Je 
ne voudrais pas qu'il se gân&t dans ses aflairM 
pour ce qu'il me doit. Je désire qu'il r^arde ota 
bourse comme la sienne. Mon intention pour le pré- 
sent n'est que de placer cette somme pour mes dem 
petites-filles ; — elle est aussi bien dans ses mains 
que partout ailleurs. Je ne ferai aucune difficulté 
pour l'obliger selon ses déairs ; je ne veux pas qa'îl se 
donne de l'inquiétude. — Dick , que le Seigneur voua 
bénisse de toutes les façons. Je cuis toujours 
■ Votre père affectionné , 

« Oliviu Giohwill. » 
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Peu de tenipa se passe ; on le retrouve à Ëdimboui^ ; 
et tout calviniste qu'il soit , ce fermier peu lettré , qui 
se sent roi et chargé de surveiller la civilisation de 
son État, pense à fonder une école de littérature k 
Durham; il rédige donc fort mal et sans graounaire 
cette épttre consacrée à une fondation littéraire : 

Au jwit&nent honorable William Lenthall, écuyer, 
speaker du parlement de la république ^Angle- 
terre, cette lettre. 

* Edimbourg, Il mare t65û. 

■ MONSIEm , 

■ Ayant été informé par le maire et les citoyens de 
DurbaiD et par quelques personnes des comtés du 
nord, que sur leur pétition au parlement, ■ à l'efiiet 
•c que les b&timents du doyen et du chapitre de la dié 
« de Durham puissent être convertis ra un collège ou 

- école de tittérabtre, » il a plu au parlement en mai 
dernier de renvoyer L'a&ire au comité chargé d'a- 
pluiir les obstacles à la vente des terres du doyen et 
du chapitre •■ pour étudier la question et en donner 

- son opinion dans un rapport à la chambre ; ■ — je 
suis également informé que ledit comité a fort ap- 
prouvé l'affaire; et qu'il est d'opinion que lesditea 
maisons seront convenables pour y former un collège 
ou école pour toutes les scàences et la littérature, et 
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que ce sera une œuvre pieuse et louable et d'une 
grande utilité pour les provinces du nord; et qu'il a 
ordonné à sir Arthur Hazlerig de faire à la chambra 
un rapport à cet eiTet : et lesdits citoyens et gentlemen 
m'ayant pdé de les uder de mon assistance dttns cette 
al&ire'..'.. 

u Ce à quoi , dans une œuvre si pieuse et si bonne , 
je ne pouvais que concourir de volonté et de cœur. 
Et ne connaissant rien en quoi je puisse mieux les 
, servir ou répoudre à leurs désirs, qu'en recomman- 
dant cette pétition au parlement en la personne 
de vous, monsieur, son speaker, — je fois, couse- 
quemment, mon humhie et instante requête que la 
chambre soit mue, aussi promptement que foire se 
pourra, à entendre le rapport dudït comité concer- 
nant ladite affaire , par l'organe de sir Arthur Hazlerig ; 
qu'ainsi , la chambre prenant la chose en considéra- 
tion, elle puisse faire, à ce sujet, ce qui paraîtra 
convenable pour le bien de ces pauvre pays. 

H Véritablement cela me parait un sujet d'un grand 
intérêt et d'une hapte importance , comme pouvant , 
par la bénédiction de Dieu , contribuer à l'avancement 
de la science et de la piété dans ces pays pauvres, 
grossiers et ignorants ; il y a en oub^ plusieurs avan- 
tages qui militent pour cet emplacement, comme 

' L» pbraie , comme i rordinaire , raie iiupeadiie. 
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agrémeut fi convenance de situation , air salubre, et 
abondance de provi^ons, ce qui semble appuyer leur 
demande à ce sujet et pluder en sa foveur. Et sans 
parler du bénéfice évident à nos yeux que ces com- 
tés du nord peuvent en recueillir, — qui sait, si en 
mettant cette œuvre sur pied , nous n'agissons pas 
d'accord avec les prévisions actuelles de Dieu? En 
employant les soins et la circonspection convena- 
bles pour consUtuer sagement et conduire à bien l'in- 
stitutioD , qui sût si ce n'est pas concevoir et pro- 
duire, avecla bénédiction deDieu, une œuvre dont les 
fruits glorieux sont à peine soupçonnés ou prévus? 

•> Monsieur, ne doutant nullement de vôtre empres- 
sement et de votre zèle pour fiùre réus»r une oeuvre 
si bonne et d'une si grande portée, je vous demande 
pardon de ma hardiesse , et je demeure 
« Yoire très-humble serviteur, 

. Olivieb Cromwell. - 

' Puis il songe à sa fille, qui va devenir mère, au 
faible Richard son fils, paresseux et rêveur; et il se 
remet encore à sermonner sa famille , car il est tou- 
jours le prédicateur infatigable et moral que vous 
savez : 
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Pour mon bien-aimé frire Richard Mayor, éeuj/er, 
en sa maison de Bursley, remettes ces Itttres. 

■ Alnswicb, n juin I650. 

-CbBB FBillB, 

■• L'extrême foule d'afi^ns que j'ai eues à Londres 
est la meilleure excuse que Je puisse donner de mon 
silence en &it de lettres. Vraiment , monsieur, mon 
cœur m'est témom que je ne sute jMS butif dons mon 
affection pour vous ei les vdtres ; tous êtes tous sou- 
vent dsoB mes humbles pri^w. 

■ Je serais bien content d'apprendre comment va 
le petit. Je gronderais v<riontIers père et mère da 
leur négligence k mon égard : je sais que mon fils est 
paresseux , mais j'avais meilleure opnîon de Doro- 
thée. J'ai peur que son mari ne la gâte, je vous ea 
prie , dites~le-leur bien de ma part. Si j'avais autant de 
loisir qu'eux, j'écrirais quelquefois. Si ma fille est 
enceinte, je lui pardonne, mais non si elle nourrit. 

« Que le Seigneur les bénisse ! l'espère que vous 
donnez à mon fils (Richard) de bons conseils; je crois 
qu'il en a besoin. 11 est à l'époque dangereuse de sa 
vie , et ce monde est plein de vanité. Oh ! combien il 
est bon de s'approcher de Jésus-Christ de bonne 
heure ! cela seul mérita notre étude. Je vous en sup- 
plie, voyez-le. — J'espère que vous me f 
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toute vofre amitié. Vous voyez c»»aiue je suis oc-' 
cupé- J'ai besoin de pitié. Je sais ce que je ressens 
en nioo ctâur. Une haute situation , on haut emploi 
dans le monde ne méritait pas qu'on les rechetvshe ; 
je n'aurais pas de consolation duig mes occupa- 
tifflts, si mon espoir n'était dans la présence du Sei- 
gneur, Je o'ai pas anibitionné ces choses ; véritable- 
DMDt j'yai M ^pelé parie Seigneur; c'est pourquoi 
je ne suis pas dépourvu de qudque assurance qu'il 
donnera à son pauvre ver de terre, à son faible ser- 
viteur la force de foire sa volonté et d'atteindre le 
seul but pour lequel je suis né. £n cela , je demande 
vos prières. Je vous prie de me reppdèr à l'amilié de 
ma dière sœur, à notre fils et à notre fille, à ma cou- 
aine Anna, et je suis toujours 
■ Votre très-affectionné Erère , 

« Oliïibb Crokwbll. - 

Pourquoi cet aveu du néant de la grandeur échappe- 
t-il à Cromwell 7 Tant de force serait-elle taxée d'hy- 
pocrisie? Tous les puissants , depuis Salomon jusqu'à 
Bonaparte , n'cmt-ils pas exprimé le même senti- 
ment? 

Tartufe ou non, Cromwell, ce mâme jour, tient k 
son armée un discours fort militaire. On l'a conservé ; 
le voici : — « Soyez doublement , triplement actifs et 
vigilants ; nous avons bien de la besogne sur les bras ! » 
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Un de ses colonels, Uodgson, del'îorkshire, s'est 
donné la peine d'écrire tout ce discours , et de nous 
apprendre que ce fut « un grand plaisir pour le 
général en chef de voir dans une halte un de ses 
soldats porter à ses lèvres un tonneau plein de lait 
caillé à la mode écossaise, et soulever le tonneau 
de Qianière à ce que l'un de ses camarades l'en coif- 
fitt; alors on ne vit plus le soldat du tout, la crème 
entra dans ses bottes , son accoutrement militaire en 
ruissela, et sa tète fut perdue au fond du tonneau. 
Olivier riait à se tenir les cAtes ; car notre Olivier aime 
une bonne farce. » 

Le lendemain de cette niaiserie , Cromwell écrit le 
bulletin suivant : 

Au très-honorable lord-préstd^nt du conseil d'État, 
celte leltre. 

• HuEselbourg, 30 juillet ISM. 

« MlLORD , 

- » Nous sommes partis de Bprwick lundi , le 22 juil- 
let, et nous avons couché dans la maison de milord 
Hordington lundi , mardi et mercredi. Jeudi , nous 
nous sommes dirigés sur Copperspalh ; vendredi, nous 
sommes allés à Dunbar, où nous avons reçu quelques 
vivres de nos vaisseaux ; de là , nous avons marché sur 
Haddington. 
« le dimanche , apprenant que l'armée écossaise 
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avait l'intention de nous comlMittre k Gladsmoor, nous 
nous efforçâmes de nous rendre maîtres de la position 
des D[iaru8 avant eux , et nous battîmes le tambour de 
très-grand matin; mais quand nous y arnvftmeB, 
aucune partie considérable de leur armée ne s'y mon- 
tra. Sur quoi quatorze cents chevaux , sous les ordres 
du major^général Lambert et du colonel Whalley, 
furent envoyés en avant-garde àHusselboui^, pour 
voir en même temps s'ils pourraient faire quelque 
découverte et tenter quelque entreprise contre l'en- 
nemi; je marchai sur leurs talons avec le reste de 
l'armée. Nos hommes rencontrèrent quelques-uns de 
leurs cavaliers ; mais ceux-cî ne purent nous arrê- 
ter. NouscouchftmesàHusselbourg, le soir, campés 
tout près, l'armée de l'ennemi étant entre Ëdïmbou^ 
et Leilh , à environ quatre milles de nous , retranchée 
par une ligne flanquée d'Edimbourg à Leith ; leur ca- 
non de Leith battant la plus grande partie de la ligne, 
de sorte que leur position était très-forte. 

■> Lundi, 29 courant, nous résolûmes de nous ap- 
procher pour voir s'ils voulaient nous livrer bataille; 
et, d'amener nos canons aussi près d'eux que nous le 
pourrions, espérant que cela les générait. Nous nous 
aperçûmes aussi qu'ils avaient quelques forces sur une 
hauteur qui commande Edimbourg , et que de là ils 
pourraient nous faire du mal, et nous nous décidâmes à 
envoyer une colonne pour prendre possession de ladite 
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hautear; mais, après tout, nous trouvâmes que Unr 
srtaée n'était pu fiicile à entamer. Sur cela nous res- 
tâmes tranquilles tout ledit jour , qui se trouva être 
un jour dur et une nuit de pluie comme j'en ù tu n- 
rement, et grandement k notre désavantage ; l'eniuani 
ayant aeseï pour se mettre à l'abri , et nous rien de 
considéraUe. Nos sotdats supportèrent cet ennui avec 
un grand eourage et line grande résolution , espé- 
rant qu'ils en viendraient bientôt aux mains. Le matin, 
t« («rraln étant trës-bumide et nos provisions très* 
rares, nous résolûmes de nons replier sur nos quar* 
tiers de Musldboui^ , pour noue y reposer et ; prai- 
dre des vivres. 

' •< L'ennemi, quand nous npus retirâmes, tonoba sur 
notre arriôre-garde , et la mit quelque peu en dés- 
ordre ; mais nos corps de cavalerie, étant en assez bon 
ordre, s'engagèrent dans une escarmouche avec enx. 
Il y eut une mêlée assez chaude , le major général et 
le colonel Whaltey étant è l'arrière^arde , et l'en- 
nemi poussant des corps considérables pour soute- 
nir sa première attaque. Nos hommes le chargteent 
jusque dans ses retrancbements et le battirent, h» 
cheval du major général reçut un coup de, feu au ooa 
et un à la tête; lui-même, blessé d'un ooup de lance 
dans le braa, et peroé dans une autre partie du corps, 
futfiiit prisonnier, mais d^vré immédiatement par 
le lieutenant EmjMOO de mon ré^moit. lie colonel 
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Wbaltey, qui était alors fort prèe du m^or général, 
chai^^ trèB-résolùmeot, et repoussa l'ennemi; il en 
tua plusieurs sur la place , et fit plusieura prisonniers , 
SUIS aucone perte considérable; ce qui véritable- 
meat les émerveilla et les refroidit tellement , que 
BOUS nous repIjAmes sur Husselbourg ; ils n'osèrent 
pas envoyer un homme pour nous inquiéter. Nous ap- 
prenons que leur jeune roi regardait tout cela, très- 
mal satisfait de voir ses geoa ne pas faire mieux. 

■ Nous arrîv&mes le soir à Musselbourg , tellemerit 
fotigués , et si rendus foute de sommeil , et si crottés 
à cause du t«mpg mouillé , que nous nous attendions 
que l'ennemi tomberait sur nous , ce qu'il fit efi^ti- 
vement entre trois et quatre heures ce matin avec 
quinze escadrons des plus choisis, sous le comman- 
dement du major général Montgomery et de Straham , 
deux champions de oette ËgUse. Ils avaient fondé une 
grande attente et un grand espoir sur cette affaire, 

L'ennemi s'avança avec beaucoup de résolution : 
il ât plier nos gardes avancées et mit un régiment 
de cavalerie en quelque désordre; mais dos gens, 
promptement en armes, chargèrent l'ennemi, le mi- 
rent en dérouta , firent beaucoup de prisonniers et 
en tuèrent un grand nombre {didexecwtim); ils les 
poursoivireDtjusqu'àunquartde mille d'Edimbourg, 
etje suis informé que Straham fut tué là, et en outre 
iduùeurs (^&i»ers de qualité. Nom primes le major du 
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régiment de Strobam, le major Hamilton , un lieute- 
nantK»>l0Del et divers autres ofiiders et personnes de 
qualité, dont nous ne savons pas encore les noms. Vé* 
rîtablement, c'est un doux commencement de notre 
al&ire, ou plutdt de celle dû Seigneur, et je crois qu'il 
n'est pas trës-satisfoisant pour l'ennemi, particulière- 
ment pour le parti de l'Église (kirk). Nous n'avons 
perdu personne dans cette affîiire , autant que je suis 
informé, si ce n'est un cornette ; je n'ai pas entendu 
parler de quatre hommes de plus. Le major général 
sera, je crois, d'ici à quelques jours , en état de re- 
prendre le harnais. Et je croîs que cette œuvre , qui 
est celle du Seigneur, prospérera entre les mains de 
ses serviteurs. 

•• Je n'ai pas jugé à propos d'attaquer l'ennemi , 
situé comme il l'est ; mais certainement ceci le provo- 
querait suffisamment à combattre s'il en avait envie. 
Je ne crois pas qu'il ait moins de six ou sept mille 
chevaux, et quatorze ou quinze mille iantassins. La 
raison, d'après ce que j'apprends, de leur résolution à 
ne pas nous combattre, est qu'ils attendent plusieurs 
autres corps de troupes du nord de l'Ecosse, et ils font 
entendre que, lorsque ces renforts viendront, alors 
ils nous donneront bataille; mais je crois qu'ils vou- 
draient plutôt nous porter k les attaquer dans les 
I(»tes positions où ils sont retranchés; ou bien ils es- 
p^nt que nous succomberons à la fomine , &ute de 
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provisions; ce qui arrïTera très- probablement, « 
nous ne sommes pas af^rovisioimés b temps et co - 
lùeusement. 

■ Je suis, milord, votre très-humble serviteur, 
« OuviHi Cbomwbll. 

« p. s. J'apprends, depuis que j'ai écrit cette lettre, 
que le major général Montgomery est tué. >> 

On a pu juger d'après ces nombreux extraits Crom- 
well soldat, homme de famille, prédicateur, tl est bon 
de le connaître argumentateur et théolc^ien poli- 
tique. Voici les aliments que le fermier emploie 
conbv le redoutable kirk, le calvinisme écossais ; il 
écrit aux chefs protestants de ce kirk : 

A l'OMemblée générale de l'Église (kirk) d'Ecosse, au, 

dans le cas où elle tk serait pas assemblée, aux com- 

mist/tires de l'Église d'Ecosse, ceci. 

• Hu&selbou^ , 3 août 1660. 
« HsSStBURS, 

«Votre réponse à la dédaratioa de l'armée est arrivée 
sous nos yeux. Quelques-uns de nos pieux ministres 
ont arr^ à fierwic^ la réponse ci-jointe, laquelle j'ai 
ja^ convenaUe de vous envoyer. 

•c Que vous ou nous, dans ces grandes afiàires si 
mêlées , obéisuoQs à la volonté ou à l'esprit de IHeu , 
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c'est seulement par sa grftce et t» miséricorde envers 
nous. Et, par conséquent, comme il est dit dans nos 
papiers (manifestes) nous conflons l'issue de ces choses 
à Lui qui dispose de toutes dioses, tous assurant que 
nous avons la lumière et la consolaUon qui augmentent 
en nous de jour en jour; et nous sommes persuadés 
que, der&nt qu'il soit long temps, te Seigneur mani- 
festera son bon plaisir de façon que tous verront son 
doigt, et son peuple dira : Ceci est l'œuvre du Seigneur, 
et elle est merveilleuse à nos yeux. Celui-ci est le jour 
que te Seigneur a fait; nous serons contenta et nout 
nous réjouirons en lui. — Permettez-moi seulement 
de dire encore un mot : 

n Vous prenez sur vous de nous juger quant aux 
choses de notre Dieu , quoique vous ne nous connais- 
siez pas. Dene l6a choses que nous avons dites à vem, 
dans M qui est intitulé la Dèelarati&n d$ V armée, 
nous avons prononcé la parole de nos oœurs oommeai 
la présence du Seigneur qui nous a éprouvés ; par 
vos paroles dureset &IIacieuses, vous avez engendré 
le préjugé en ceux qui se fient trop à vous en afbires 
de conscience, afliures dans lesquelles diaque ftow 
doit répondre fa Dieu pour elle-même; de sorte qoa 
quelques-uns vous ont suivis jusqu'au mcHuent où 
leur ftme s'est exhalée', et que d'autres ooatinna) 

' Dmu l'cwarmoaohe <te MutMlboarg «1 mItm. 
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dans la voie où ils sont condiiiU par voos, c'est-à- 
dire, nous le craignons, à leur ruine. 

'■£t ce n'est pas merveille que vous agissiez ainsi 
«van nous , quand véritablement vous pouvez trou- 
ver dans vos coeurs le courage de cacher k vos propres 
gms les déclarations que noua vous avons envoyées , 
déclarations par lesquelles ils pourraient voir et c<Hn- 
prradre l'affection de nos entrailles envers eux, parti- 
culièrement envers ceux d'entre eux qui craignent le 
Seigneur. Envoyez autant de vos déclarations que 
vous voudrez aox nôtres ; vos papiers ont le passage 
libre : je ne les crains pas. Ce qui est selon IKeu en 
ces écrits , pl&t au ciel que cela fbt accepté et admis ! 
Un de ceux que vous avez envoyés depuis peu, adressé 
aux touê^ffleiers et êoldats de l'armée anglaise, a pro- 
duit de leur part la réponse ci-iscluse, laquelle ils 
m'ont prié de vous envoyer; non pas une réponse 
subtile et politique, mais une réponse Simple et unie; 
— toute spirituelle. IKeu seul sait ce qu'elle est, et 
Dieu aussi , quand il sera temps, le fera voir. 

■ UuItipllons-nouB les débats pu faiblesse et va^ 
nité? — Ou soutenons-nous le vrai pour l'amour du 
Seigneur Christ et de son peuple? Véritablement, par 
la grâce de Dieu, nous ne sommes pas effirayés de votre 
nombres! confiants en nous-mêmes. Nous pourrions, 
— je prie Dieu que vous ne preniez pas cela pour une 
vanterie, — nous pourrions faire bce à votre armée , 
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à tout ce que vous pouvez amener contre iiousJ Nous 
avons donné, — nous le disons humblement devant 
notre Dieu , en qui est tout notre espoir , — noas 
avons donné quelque preuve que des pensées de 
et ainte li'ont pas d'empire sur nous. Le Seigneur n'a 
pas détourné sa face de noua depuis que nous vous 
avons approchés de si près. 

■ Le poids de vos propres péchés est d^à plus que 
vous ne pouvez supporter ; n'attires donc pas sur vous 
le sang d'hommes innocents, — trompés par les pré- 
textes du roi et de l'alliance (covenant), ~- gens, aux 
yeux de qui vous cachez une connûssance plus réelle 
des choses I 

• Je suis persuadé que pluùeurs d'être vous qui 
conduisent le peuple ont eu peine à se persuader que 
vous nous ayez censurés légitimement et que vous 
soyez établis ■ sur la parole de Dieu. ■ Tout ce que 
vous dîtes est-il donc infùlliblement selon la parole de 
Dieu? Je vous adjure par les entrailles de Christ, de 
croire qu'il est possible que vous vous trompiei. On 
peut entasser précepte sur précepte, ligne sur ligne, 
et cependant la parole du Seigneur peut n'y pas être. 
LejugementdaSeigneurpeut être qu'ils « tombenti 
■ la renverse et soient brisés , et qu'ils tombent dans le 
" piège et soient pris' I » Il peut y avoir une plénitude 

' Parole* do la Bible. 
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spirituelle, que le monde appelle ivresse' et qui est 
sainteté. Il peut y avoir au»si une confiance charnelle 
en des préceptes mal compris , qui mériterait d'Aire 
appelée une ivresse de l'esprit très^funeste *. Il peut 
y avoir un covenant fait avec la mort et avec l'enfer I Je 
ne prétends pas dire que le vAtre soit ainsi. Jugez-en. 

Examinez si nous voulons sagement arrêter le fléau 
qui déborde, ou seulement &ire réussir des intérêts 
mondains; avons-nous fait alliance avec des hommes 
méchants et charnels? avons-nous de l'estime pour 
eux? les avODS-nous attirés à faire pacte avec nous? 
Ce ne serait plus alors un covmant de Dieu , un co- 
venant spirituel. Pensez à ces choses ; nons espérons 
que nous y avons pensé. 

« Je vous prie de lire le vingt-quatrième chapitre 
d'Isaïe , depuis le cinquième jusqu'au quinzième vei^ 
set; et n'ayez pas honte de reconnaître l'esprit qui vi- 
vifie et qui donne la vie. 

' Que le Seigneur vous donne l'entendement pour 
faire ce qui est agréfdile à ses yeux. 

•> Vous conSant à la grftce de Dieu , je demeure 
« Votre très-btnnble serviteur, 

• Olivibb Chomwbll. » 

* Voj. le secDDd cbapitre de* Àcta. 

' Vona pouvei dire de nous, que nom «ommei tnitiréa de fana- 
naUme, landli que c'ett plutôt voai qui étei • ivrea de votre can- 
Gmim en «otre (auue lageMe. » 
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C'est dans la même intention qa'îl icnt au génM 
écossais Lesley l'épltre suivants : 

Pour le trii~honorable David Leslet/, limttene»t 
gémirai de formée des Éeossais, cette Uttre. 

m Du camp des moala PenUaDd , U août ifM 

« HonsiBin, 

- J'ai reçu la vAtre du 13 courant, arec la dédara- 
tion dont vous parlez y incluse , — laquelle y ta fait Gie 
en présance d'autant d'offioien qu'il a été posaiMe de 
raosàmbler, ce dont votre trompette peut donnw 
témoignage. Nous vous disons cette réponse, par la- 
quelle j'espère, avec la grAce du Seigneur, Cure voir 
que nous continuons à être ce que nous avtna déclaré 
aux honnêtes gens do l'Ecosse. Nous &i8onsde8TŒiii 
pour eux comme pour nos propres ftmes ; notre affiûre 
n'étant aucunement d'empêcher nul d'entre eux d'fr- 
dorer Dieu de telle façon qu'en leurs i 
ils sont persuadés qu'ils doivent le laire. Noua M 
toujours prêts à remplir en cela les obligationa que le 
covettant nous impose. 

o entendant, que sous prétexte du covenant mal 
interprété , torturé hors de son véritable sens et de la 
justice , un roi soit accepté par vous et nous soit im- 
posé , et que cela soit appelé - la cause de Dieu et du 
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" royaume, <• et que œU s'accomplisse, dit-cm, pour 
H satisMre ie peuple de Dieu àans les deux nations, > 
et que Von désavoue ceux que l'on appelle les mé- 
ohanta; — cela ne peut se souffi-ir. Sachez que celui* 
qui est à la tête de ces peuples , celui sur qui repose 
tout l'espoir et tout le bien-être de la nation , a utie 
armée psftiste en Iriande, combattant à prêtent même 
pour lui et sous ses ordres ; qu'il a le prince Rupert , 
dont ln-mtûn s'est plongée profondément dans le seng 
de beaucoup d'bommes innocents en Angleterre; que 
maintenant cet homme conmiande nos Taisseaux, 
lesquels nous ont été volés dans un but méchant ; 
qu'il a les vaisseaux français et irlandais, commettant 
journellement des déprédations surnoscdtas; qu'il 
a de fortes intrigues avec les méchants de l'Angle- 
terre pour lever des armées au milieu de nos en- 
trailles , en vertu de nombreuses commissions qu'il a 
issues réccnunent à cet effet. — Comment les intérêt 
de Dieu , pour lesquels vous prétendet l'avoir reçu , 
at les intérêts méchants dans leur but et leurs consé- 
quences, tous concentrés en cet homme , comment 
ces iatérêti peuvent être conciliés ; — c'est ce que 
nous ne pouvons concevoir. 

<■ Comment croire , — pendant que d'nn cêté des 
méchants avérés combattent et complotent contre 

t, ' ClurlM SiDirt (Gharlti II). 
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nous, pendant que d'un autre vous tous décUirei 
en sa&veur; — comment croire, dis-je, que ce n'est 
pas là « épouser la querelle et les intérêts du parti 

- des méchants, » mus que c'est purement ■ com- 

■ battre sur les anciennes bases d'après les principes 

■ précédents, pour la défense delà cause de Dieii et de 

■ nos royaumes, comme on le fait depuis douze ans, ■ 
(ce sont vos paroles?) Que cela tende à « la sécurité 
•• du peuple de Dieu dans les deux nations, ■ ou qu'en 
nous opposant à cela , nous nous faisions des enne- 
mis des hommes pieux (selon vous), c'est ce que 

- nous ne saurions comprendre; — particulièrênoent; 
considérant que tous ces méchants prennent leur 
confiance et leur encouragement dans les dernins 
arrangements de votre %lise écossaise ( kirk ] et votre 
manière d'être envers votre roi. Car comme nous 
l'avons déjà dit, et comme nous vous le répétons; 
nous cherchons seulement * quelque garantie suffi-^ 

- santé >• pour la sécurité de ceux qui nous emploient ; 
ce qui , dans notre opinion , ne se trouvera pas dans 
quelques soumissions formelles ou feintes, de la part 
d'une personne qui na connaît pas d'autres moyens 
d'arriver à ses méchantes fins , et qui est , en consé- 
quence , conseillée dé céder en ce point par ceux qui 
ont assisté son père , et qui ont jusqu'à présent en- 
couragé les desseins les plus mauvais et les plus dé- 
sespérés du fils : desseins renouvelés maintenuit par 
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eux. Comment poavez-vous, dans la voie où tous êtes 
engagés, nous défendre et vous défendre vous-mêmes 
de ces maux? c'est maintenant , Butant que cela nous 
regarde , à nous de prendre des mesures. 

« Si c'est pour cela que tous voulez, vous, com- 
battre , nous combattrons ; sans cela, pourquoi se- 
rions-nous ici? Et, si notre espoir n'est pas dans le 
S^gneur, il en ira mal pour nous. Nous nous confions 
et nous vous confions à celui qui lit dans )e cœur et 
qui ajuste les rênes ; — en celui avec qui sont toutes 
nos pensées , qui a le pouvoir de faire pour nous et 
pour TOUS au delà de ce que nous savons , et nous 
foisons des vœux pour qu'il ait grande miséricorde 
de son pauvre peuple. 

« Et ayant rempli votre désir en rendant vos décla- 
rations publiques, comme je l'ai dit précédemment, 
je vous prie d'agir de même en faisant connaître h 
l'État et à l'Ëglise et à l'armée le contenu de cette 
lettre. Dans lequel but je joins ici deux copies , et je 



" Votre hmnble serviteur, 

" Olivier Cromwill. ■• 

On essaye de contrebalancer cette redoutable pré- 
sence de Cromwell , qui discute ainsi l'épée à la main ; 
on veut gagner au Prétmdant l'affection des calvi- 
nistes, et l'on fait signer à Cbaries II une déclaration 
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dans laquée il avoUe les •> péchés «te sou père; ■ il la 

Cependant Cromwell , campé sur les collines Penl- 
land , surveille le mouvemeot de ses ennemis, 

A mmoHseil d'État, à WhitehaU . cette lettre. 

• Huuelbourg, SOaoflt 16S0. 
« Monsieur , 

« Depuis ma dernière, yoyant que les ennemis ne 
se souciaient pas d'attaquer, —- et que cependant ils 
se formalisaient aisément des propos qui se tenaiait t 
ce sujet dans notre armée , ce qui anwwit quelques- 
uns d'entre eux à venir parler à nos ofSders , et è lenr 
dire qu'ils voulai^t nous combattre ; — comme pour- 
Unt ils restaient tranquilles dans leurs fortifications 
ou très-près , h l'ouest d'Edimbourg , nous résolûmes, 
le Seigneur aidant, de n<Mis en aj^rocher encore, et 
de voir si nous pourrions les combattre. Et véritable- 
ment , si nous étions arrivés une heure plus tôt, nous 
croyons que nous en aurions eu probablement l'oc- 
casion. 

■ Dans ce dessein le mardi, 97 courant, dous 
avons marché vers l'ooest d'Edimbourg , du càté de 
Slirlii^; l'eanenù voyant c^, manœunv avec toute 
la h&te possible pour nous arrêter, et les avanW 
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gardes des deux armées escariDouchèreat dans un 
lieu où les marais et les défilés reodaient diffidle aux 
deux années d'approcher l'ime de l'autre. Nous qui 
ne coonaissioas pas le terrain , nous arançtows , es- 
pérant en venir aux mains ; mais noua Lrouvimes cela 
imposable , à cause des marais et des autres diffi- 
cultés. 

. Nous Ornes «raucer notre canon , et nous tirftmes 
dans la journée deux ou trois cents boulets sur eux ; 
Us nous en envoyèrent aussi un grand nombre , et 
c'est tout ce qui se passa entre nous tout ce jour-là. 
Nous avons eu' environ vingt tués ou blenés daos 
cette a&ire , mais pas un offîtàer. Nous sommes infor- 
més que l'emuoi a eu environ quatre-vingU hommes 
tués et quelques officiers supérieurs. Voyant qu'il» 
voulaient garder leur terrùn, et que nous ne pouvions 
pas les eu chasser, et n'ayant plus de pain, nous fûmes 
oMigés d'ea aller cherdier; nous nous repliâmes 
donc mercredi matin, vers les dix ou onze heures. 
L'ennemi voyant cela , et craignent , comme nous le 
supposons , que nous n'allassions nous mettre entre 
ËdiDobourg et lui , ce qui n'était pas notre intention , 
quoique notre mouvement en eût l'air, l'ennemi fit 
retraite m toute h&te ; et , conune il y avait un marais 
et des défilés entre lui et nous, il n'y eut pas d'action 
importante, sauf des escarmouches entre l'avant- 
garde de notre cavalerie et la sienne , i»ès d'Edim- 
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boui^ , sans perte considérable d'aucun cdté , excepté 
qtie nous lui primes deux ou trois chevnus. 

•• Le mardi soir, nous fîmes halte à un mille d'E- 
dimbourg et de l'ennemi. La nuit fut orageuse et tt 
matinée humide. Pendant la nuit, l'ennemi marcba 
entre Leitb et Edimbourg, pour se mettre entre nous 
et nos vivres, car il savait (foe nous n'en avions plus; 
mais le Seigneur , dans sa miséricorde , l'en empédu, 
et nous en ét«nt aperçus le matin, nous arrivâmes, par 
la bonté du Seigneur, au bord de la mer, à t^mps 
pour nous ravitailler; l'ennemi était rangé en bataille 
sur la colline, près d'Arthur's-Seat, nous regardant, 
mais n'osant rien entreprendre. 

« Et ainsi vous avez le récit des présents événe- 
ments. 

» Votre humble serviteur, 

« Olivieb £roiiwkll. > 

La petite ville de Dunbiu' , l'une des plus pittores- 
ques et des plus sauvages de l'Ecosse , est perchée sur 
un roc exposé à tous les ouraguis de l'océan Germani- 
que , et fonuQ , avec ses environs et son vieux ch&teau 
en mines, uike petite péninsule dont l'armée de Cnxn- 
well occupe la base. En face, dans la baie, il a ses 
vaisseaux ; derrière lui , les ravins de Lammermow 
sont occupés par J^esley, général de l'armée écossaise, 
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qui lui eoupfi la retraite. Le vent souiïle, la pluie 
tombe, ses soldats sont fatigués; il n'a que douze 
mille hommes exténués ; Lesley en a vingt-troia mille 
de troupes fraîches. Il trouve moyen de faire pwrvenir 
la lettre suivante au puritain Hazierig : 

À sir Arthur Bazlerig, gouverneur de NeweastU, 
cette lettre. 

' Dunbar, 2 seplembre IMO. 

u MONSIIHH, 

' H Nous sommes duis une position très-difficile. 
L'ennemi nous a. coupé le passage au défilé de Cop- 
perspath, et nous ne pouvons le traverser sans pres- 
que un miracle. U est tellement maître des hauteuis , 
que nous ne savons pas commentpasser par là sans la 
- plus grande difficulté, et le temps que noiis restons 
Uà détruit, nos hommes qui tombent malades au delà 
dé l'imagination. 

.■ " Je vois que vos forces ne sont plus' à présent en 
état de nous délivrer. En conséquence, quoi qu'il 
nous arrive , vous ferez bien de concentrer autant de 
Csrcës que vous en pourrez réunir, et le Sud y contri- 
buera autant qu'il le pourra. Cette affaire concerne 
presque tous les hommes de bien . Si vos forces avaient 
été prêtes pour tomber sur les derrières de Coppers- 
palb , cela aurait pu nous faire arriver des secours ; 
n 
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nuis Dieu , qui seul «t saga , »ait ce qui est le mieux. 
Nous bravaillerons tous pour le bien. Nos ooufa- 
ges ae »oot pas abattus, Dieu soit loué, — quoique 
notre préseatecondition soit cequ'elle est- Et Téritabb- 
ment, nouaavong grand espoir dans le Seigneur dont 
nous avons éprouvé depuis longtemps la miséricorde. 

■ Rassemblez e&ctivement contre eux autant dà 
forces que vous le pourrez, Ecrivez à nos amis du 
Sud pour qu'ils fournissent du renfort. Montrez à 
H. Vane ce que je vous écris. Je ne voudrais pas que 
cela fAt public, de peur d'augmenter le danger. Vous 
savez l'usage qu'il &ut en faire. Doonez^moi de vos 
nouvelles. 

•■ Je suis votre serriteur , 

1 Olitih GioifwiLL. >• 

Cette brièveté sévère annonce la gravité du péril et 
l'énei^e de l'homme. Le 2 septembre 1650 , vers qua- 
tre heures , il voit les troupes de Lesley ae mouvoir 
peu à peu et s'édielonner en descwdant vers le toaà 
de la rarine qui sépare le promontoire d« Lamm»- 
moor. 11 comprend qu'il s'agit pour lui, ou d'être 
anéanti avec son armée, ou de vaincre; empruntant 
d'avance à Napoléon sa manœuvre fovorita , il se porte, 
avec presque toutes ses forces, sur un seul point, sur 
l'aile droite de Lesley qu'il enfonce après trois quarts 
d'heure de combat et un grand carnage. 
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Trois mille hommes tombent sur la place; étonné 
lai-mâme de sa victoire : 

«Us fiiieatlje jure qa'ilB fuient! ■ s'écrie Cromwell. 

u — Halte I dit-il alors ; chantons le psaume cent 
dix-sept! •> 

Et pendant que le soleil levant jetait son premier 
rsyon sur 1» mer , pendant que la cavalerie puritaine 
accourait de toutes parts, au bruit du clairon qui l'ap- 
pelait autour du chef, le puritain armé chantait ces 
vieux vers calvinistes, dont le mètre est aussi suranné 
que le langage, et que douze mille hommes répétaient 
en chœur : 

OuU pour noua, toujours le Seigneur 
Put bon dans sa maguiBcence ; 
Lm eimemii de w grandeur 
DliparailKnt en m préieiu)*. 

Nitlon», louez le Seigneur) 
Que totilMin ceux qui le haTtieni , 
C«nine ai\loùrd'hul , pleûu de terreur, 
Deiant son nom s'évanouissent 1 

On fit mille prisonniers , et Cromwell, après avoir 
écrit son rapport, qui n'a pas moins de vingt pages, se 
hâta de dire à sa ménagère, Elisabeth Cromwell, qu'il 
était encore vivant : 
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Pour ma femme chérie , Élitabêth Cromtvell , 
cette lettre. 

■ DuDbar, 4 Mptembre 1650. 

« Ha TR&S-(»tRB , 

« Je n'ai pas le loidr d'écrire beaucoap, mus je se- 
raÏG teaté de te gronder de ce que, dans plusieurs de 
tes lettres, tu m'écris que je ne devrais pas oublier toi 
et tes petits eofants. Véritablement, si je ne vous aime 
pas trop , je crois que je ne pèche pas beaucoup par 
l'autre extrême. Tu es pour moi la plus chère des 
créatures; que cela suffise. 

• Le Seigneur nous a montré une miséricorde ex- 
trême : — qui peut savoir combien elle est grande! 
Ua fdble foi a été soutenue. J'ai été merveilleusement 
supporté dans mon homme Intérieur, quoique, je t'as- 
sure, je devienne vieux , et je sens que les infirmités 
de l'âge s'emparent de moi rapidement. Plût à Dieu 
que mes corruptions diminuassent aussi vite I Prie 
pour moi à ce dernier sujet. Henry Vane et Gilbert 
Pickering te donneront les détails de nos succès ré- 
cents. Mes amitiés à tous nos chers amis. Je suis tou- 
jours à toi. 

■ Olivixk Gbomwsll. » 

Mayor, beau-père de Richard Cromvrell, et que 
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le puritain aimut fort, reçut aussi la lettre que 



Pour mon ban frère , Richard Mat/or , écuyer, 
à Bvrsley, cette lettre.' 

■ Dunbar, 4 septembre 1850. 

« Cher ntu , 

•> Ayant une occasion aussi belle que celle de redire 
la grande miséricorde que le Seigneur a daigné ré- 
pandresurnous en Ecosse, je n'^ pas voulu négliger de 
vous en faire part, tout surchargé d'affaires que je suis. 

« Mercredi , nous avons combattu les années écos- 
saises. D'après tous les calculs, elles montaient à 
plus de vingt mille hommes ; nous en avions à peine 
onze mille, et i! y avait beaucoup de malades dans 
notre année. Après avoir longtemps invoqué Dieu, 
nous combattîmes plus d'une heure. Nous avons tué 
à l'ennemi, d'après ce que l'on croit généralement, 
trois mille hommes; nous avons fait près de dix mille 
prisonniers , pris toute leur artillerie, environ trente 
canons grands et petits, outre les boulets, les mèches 
et la poudre, des officiers supérieurs, environ deux 
cents drapeaux et plus de dix mille armes. Nous n'a- 
vons pas perdu trente hommes. C'est l'œuvre de Dieu, 
et elle est merveilleuse à nos yeux. Mon bon mon- 
sieur, reportez-en toute la gloire à Dieu; animez tous 



.Ci(K)^lt^ 



Sie CIOMWILL , lOMME Dl GUHU IT CHIF SB PAITI. 

Im vAtrM et tous ceux qui vôiu enlouroat. Priai ponr 
votre affectionné frère, 

* Olitibr Crohwxll. 

■ Je TOUS prie de préHnt«r met amitiés à ma chère 
sœur et à toute votre famille. Dites, je vous prie, à 
Dorothée que je ne l'oublie pas , non plus que sw 
petit. Elle m'écrit avec beaucoup trop de ti^^monie 
et de compliments; j'attends d'elle une lettre tout 
unie. Elle est trop décente pour me dire si elle est 
enceinte ou non. le demande à Dieu de répandre st 
bénédiction sur elle et sur son mari. Le Seigneur rend 
féconds tous ceux-là qui sont bous. Us ont le lotûr 
d'écrire souvent, mais vraiment ils sont paresseux l'un 
et l'autre, et ils mériteut d'être grondés. « 

On voit que ce jour-là 'û écrivit beaucoup. Son 
gendre , Iretoa le régicide , reçut la lettre suivante 
datée aussi du 4 septembre. 

Au lieutenant général Ireton, vice-lieutenant 
d'Irlande, ceci. 

■ Dudbir, 4 uptembre IS&O. 



<■ Quoique vous m'écriviez rvement, je sais que 
- vous ne m'oubliét pas. CroyeaUmémechosQdemoi; 
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ou je prie Bouveat pour vous au pied da trûoe de la 
. Grftce. — J'bî 4té latotmé de U protection qne le Sei- 
^eur vous a accordée en voub faisaat réduire Watei^ 
ford , DuDcaoQoa et Catherlogh. Sou nom soit 
loué. 

«Noua avons été employés à un service le plat 
rempli d'épreuves auxquelles de pauvres créatures 
buttiaiQel aient jUnais été soumises. Nous avons maut- 
{esté beaucoup d'amour ctu^tieu ; sacbant que nous 
avions a&îre 4 beaucoup d'hommes pieuk, «t qui pré* 
traiduent être — ■ ttupéiaits de notre invoHon, ■> — vé- 
ritablement nos cŒurs saignaient à chaque instant; ie 
Seigneur nâus a instÀré de douces pandes et nous lea 
a fait pensa* avec sincérité. Ils les ont repouseées à 
diverses reprises ; et diaqus fois nous les avons sup- 
plié da croire que nous les aimions comme nos pro- 
pres ftmes : ils nous ont souvent rendu la mal pour le 
bien. Nous leur avons demandé des garanties contre 
tes entreprises de Charles Stuart sur l'Angleterre; ils 
n'ont pas voulu écouter une de nos paroles et n'ont 
pas répondu un mot. Noua en avons souvent appelé 
à Dieu ; ils en ont appelé ji lui également. Nous avons 
été trois ou quatre fois sur le point d'en venir aux 
mains, mais ils avwent de meilleures positions que 
nous. Vue terrible dyssenterie a attaqué notre armée 
et l'a beaucoup réduite,— de quatoixe mille k onze 
mille : trcns mille cinq cents chevaux et s^ mille 
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cinq c«Bts foatossiiis. L'ennemi avait Btàze mille 
hommee d'infanterie , et six mille cavaliers. 

•> L'ennemi poursuivit son avantage. Nous étions 
réduits à l'extrémité; le 3 septembre à «x heures 
du matin nous l'avons attaqué. — Après une aflaire 
chaude qui a duré à peu près une heure nous avons 
mis toute son année en déroute; nous lui avons 
tué environ trois mille hommes, et le maréchal m'in- 
Corme que nous avons bât dix mille prisomiiers et 
pris toute l'artillerie , composée d'environ trente 
pièces tant grosses que légères ; une grande quantité 
de poudre , de mèches et de boulets; près de deux 
cents drapeaux et étendards. Je suis persuadé que près 
de quinze mille armes sont restées sur le champ de 
bataille. Et je crois que nous n'avons pas perdu plus 
de trente hommes , quoique beaucoup des nôtres 
soient Uessés. Avant la bataille nous étions dans une 
piteuse condition; l'ennemi nous prodiguait les in- 
sultes et les menaces, mais le Seigneur nous « soute- 
nus par une confiance en lut, au-dessus de celle que 
nous avons éprouvée habituellement. 

« Sachant que le récit de cette grande ceuvre du 
Seigneur excit«« vos flmes à chanter sa louange et à 
vous réjouir; ignorant si votre condition n'a pas be- 
soin du bonheur de vos frères pour rafraîchir vos 
comrs; et sachant que la nouvelle de vos succès est 
venue au secours de notre foi dans notre d^resse et 



LIVIB II, <:HfcPlTU IS. 213 

nous a également portés k louer Ditiu, — j'ai pensé 
qu'il était convenable (quoique pressé de nom- 
breuses occupations) de i^ous informer de l'inespri- 
niable bonté du Seigneur qui s'est ainsi montrée, 
pour la gloire de son grand nom et pour la consolation 
de ses saints. 

« Que le Seigneur vous bénisse ainsi que nous, 
pour que nous lui rendions grftces, maintenant et 
toute notre vie. Saluez tous nos cbers amis qiii sont 
auprès de vous comme si je les nommais. Je n'ai rien 
à ^jouter; — mais je suis toujours, 

« Votre père affectionné et ami véritable, 

•> Olivier Crohwill. » 

' Ce n'est pas assez de toute cette correspondance 
du 4 septembre ; il écrit encore au douteur , à l'argu- 
mentateur , à son cber lord Wharton ; il se souvient de 
l'avoir im peu malmené à son retour à Londres , d'à- 
voir repoussé par des coups de boutoir un peu durs 
les doutes, les incertitudes, les Mélancoliques scru- 
pules de cette âme tendre : il prend la plume pour 
s'excuser de ses duretés anciennes; et sans doute il 
espère aus-^i ramener k sa foi complète et aveugle tout 
le groupe des Hammond et des Lawrence, ceus que 
le fanatisme épouvante et qui reculent devant la vio- 
lence du mouvement. 
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Au 4rèi~fK»^abkiord Wbarton, cette lettre. 
• Dulibar, 4 septembre 1(50. 

■ Oui , n'en doutez pas, mon pauvre ètn vous tàau I 
Au aoiB du dd, gsrâà^ons de la nnhie â'argtkmea- 
terl — J'ai manqué d'égards la dernière fois qoe je 
TOUS «i parié dans le para de Saint-Jamea. JavoUBai 
parlé durement en-vous dbant mes opintons; je pur* 
lais d'après les sentiments que J'avais formés de tous, 
— et ils étaient : que tous, — fout-il nonimer les au- 
tres? — Henri Lawrence, Robert Haimnond, etc., 
vous vous étiez égarés dans un labyrinthe d'ai^ties. 

M Je cnns que vous chSFGtiiea la vérité; que vous 
afin mis vos propres sincérités à l'épreuve , et que 
vous étiez tombés dans le doute. C'était fort bi«D. 
Mais la sincérité mémo, si «Ue n'est pas piirtmefX 
une inspiratioB de IXeu peut tomber, et même 
tombe orditiairement dbns ferftur. Que le Seigumir 
vous persuade, vous et tous mes cbers amis. 

• Je sais , n<Hi par le suDCJ» de notre cause , mais 
par un argument meilleur que le suecèt, que les on- 
clusions auxqudles vous êtes arrivés au sujet des 
demiirm transactions sont des erreurs de votre part 
Ne vous engagez pas trop loin sur la foi de vos pro- 
pres jugements ; résistez à cette tentation, tayet ce 
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piège ; appuyezrvouE micore moiiiB sur le tuecàs ; — 
qui M fie au sucoès peut être accusé de vues Ijasset 
et intéressées. Je voudrais en mon cœur écrire leè 
mimes choses à Norton , à Montàgue et aux autres ; 
je voua prie de leur lire ou de leur communiquer cet 
lignes extravagantes. Quelquefois mon extravagance, 
guidée par mon amitié et dépassant ma raîlon , a feït 
du bien. Je vous en prie, reconnaisseE-moE pour 
sincère, •^ de peur qu'il ne s'élève «n préjugé contre 
lea bénéfices que vous pourriez obtenir plus tard. 

K Combien le Seigneur s'est m<mtré gracieux dans 
cettft grande afiUre ! Seigneur, ne cache pas.tcs misé- 
ricordes à nos yeux I — 

- Hea hommages à milady. Je suis 
• Votre humble serviteur, 

« Olivibr Ckomweli. » 

he même jour, le 4 septembre , après avoir écrit 
sept lettres et un rapport , en tout trente et une pages, 
Cromwell écrit encore la proclamation suivante, dictée 
par un sentiment d'humanité et une prévoyance poli- 
tique: 

PROCLAHATION. 

« Comme j'apprends que plusieurs officiers et soldais 
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de l'aimée ennemie sont encore sur le cbamp de ba- 
tfûlle n'ayant pu marcher. et le quitter en raison de. 
leurs blessures. 

» Ceci est pour informer les habitante de ce pays, 
qu'il leur est donné, et qu'ils ont par les présentes, 
l'auloriBalion et Veatièra liberté de se porter audit 
lieu avec leun charrettes ou de toute autre manière 
posnble, d'enlever et transporter lesdits soldats en 
tous lieux qu'ils jugeront convenables, à la cfHidî- 
tion toutefois qu'ils ne toucheront point aux armes 
qui sont Ik et qu'ils n'en enlèveront aucune. Et tous 
les ofSciers et soldats se tiendront informés dç ladite 



« Donné de ma main, à Dunbar, le 4 septembre 16S0. 
■ À proclamer au soD du tambour. ■ 
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Cromwell combat lea IhéologleDS ei les mélaphy^cieni. — 
Conclusion de la secoade période de sa vie. 



Cromwell marche sur Edimbourg pour acbever sa 
conquête, et adresse aux ministres rebelles et au gou- 
verneur la petite admonestaUon suivante : 

Pour i'honori^le M. le gouverneur du château 
d'Edimbourg, cette lettre. 

■ Edimbourg, 9 sepleinbre 1650. 

« MQItSIEUK , 

■ La bonté que l'on a montrée à vos ministres a 
été sincère, pensant qu'elle pourrait être payée de 
retour; mais je suis bien aise de dire aux gens de 
votre parti que, s'ils avaient toujours en vue le service 
de leur maître (comme ils l'appellent), ils ne se con- 
duiraient pas UDsi. Ils auraient dà nous répondre au- 
trement; et certes, la conduite de notre parti (quoi 
qu'il leur plaise de dire sur les ministres du Christ en 
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Angleterre), ne les autorisait pas à nous persé- 
cuter. 

« Les ministres en ÂDgleterre sont protégés. Ils ont 
la liberté de prêcher l'Ëvangile , mais non pas sous ce 
préteste de détruire le pouvoir civil , de se mettre au- 
dessus de lui et de l'avilir à leur gré. Nul n'a été per- 
sécuté en Angleterre ni en Irlande pour avoir prêché 
l'Ëvangile; aucun ministre n'a été molesté en Ecosse 
depuis que l'armée y est entrée. La vérité sied bien à 
la bouche des ministres du Christ. 

<• Quand des ministres prétendent it une glorieuse 
réforme dont ils disent poser les bases en s'etn- 
parant du pouvoir, quand ils font des intrigues mea- 
daines pour cela, comme leur dernière convention 
avec leur roi, et qu'ils espèrent réussir dans leurs pro- 
jets par ce moyen ; — qu'ils pensent bien que la Sk» 
promise ne sera pas b&tie avec un mortier si împurl 

« Quant à l'injuste invasion dont ils parlent, il fiil 
un temps où une armée écossaise vint en Ajigleterre 
sans y être appelée par l'autorité suprême. Noua avons 
dit , dans nos proclamations , avec quels cœurs il 
pour quelle cause nous venions ; — le Seigneur nous > 
entendus , bien que ma^ré vous ; et notre appel saté 
solenael que nul autre n'a pas été repoussé. 

« El bien qu'ils semblent se consoler , disant qu'ils 
sont des fite de Jacob , de qui , dJsent-ils , Dieu a d^ 
tourné sa face momentanément, — Déanmoini il n'Ml 
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pas étonnant, le Seigneur ayant levé la main contre 
leur famille et les hommes ne voulant pas voir sa 
main, il n'est pas étonnant, dls-je, — que le Seigneur 
détquroe sa face de pareils hommes, leur jetant la 
honte à cause de leur haine de son peuple, comme il 
en est aujourd'hui. Quand ils mettront uniquement 
leur confiance dans l'épée de l'esprit qui lest la pa- 
role de Dieu , — laquelle a la puissance d'abattre les 
forteresses et toutes les imaginations qui s'élèvent 
trop haut ; laquelle seule est capable d'équarrir et 
d'ajuster les pierres pour la uouvelle Jérus>9lem; — 
alors et pas avant, sera bâtie Jérusalem , la dté du 
Seigneur, laquelle, par ce moyen etpar d'autres, 
sera la louange de toute la terre , la SicNU du Saint des 
saints d'Israël. 

H Je n'ai rien à dire, si ce n'est que je suis, mon~ 
sieur, votre très-humble serviteur, 

•• Olivibr Cromwell. " 

k la poudre à canon succèdent ainsi les négociations 
théologiques, et Cromwell s'établit à Edimbourg pour 
les suivre de près. Il n'oublie pas sa femme Elisabeth, 
qui lui adresse de temps à autre des lettres d'une oc- 
tbographe plus qu'irrégulière , mais d'un excellent 
sens; elle lui dit, entre autres choses, qu'il n'écrit 
pas assez souvent au préûdent Braddiaw. Cromwdl 
1 ui répond cinq ou six lettres , celle-ci par exemple : 
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Awa femme ehérie,ÉlisttbethCTOMV}ell,au PoulaiUer, 
cettç lettre. 

■ Ëdlmbouif, 1G avril iBâl. 

» Hil TRÂS-CBiBB , 

~ • Jeloaele Seigneur de ce quejesuis augmenté en 
force duis mon homipe extérieur ; mais ce n'est pai 
assez pour moi , à moins que je n'eie un cŒur pour 
mieux aimer et servir mon p^e céleste , et que je 
n'obtienne un plus grand rayon de la lumière de 
sa face, laquelle vaut mieux que la vie, et que je 
n'aie un plus grand pouvoir sur mes corruptions. 
— J'attends dans ces espérances , et je ne suis pas 
sans croire qu'elles seront gracieusement exaucées. 
Prie pour moi ; vraiment je le fais tous les jours pour 
toi et pour toute la chère famille , et que IKeu tout- 
puissant répande sur vous ses bénédictions spiri- 
tuelles. 

« Fais penser la pauvre Betzy à la grande miséri- 
corde du Seigneur. Oh ! je la prie de chereber le Sei' 
gneur non-seulement quand elle a besoin de lui , mais 
de se tourner vers le Seigneur en action et en vérité, 
de ne pas s'éloigner de lui, et de se méfier de la 
fkibtesse de son propre cœur et des tentations des va- 
nités mondaines et des compagnies mondûnes, cei 
quoi je crains qu'elle ne soit trop portée. Je furie sou- 
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vent pour elle et pourlui K Véritablement, ils me sont 
chers, bien chers, et je crains que Satan ne les trompe, 
— sachant combien nos cœura sont faibles et com- 
bien l'adversaire est subtil, et comment la trahison 
de nos cœurs et la vanité du monde ouvrent la voie à 
ses tentations. Que le Seigneur leur donne la sincérité 
du cœur envers lui. Qu'ils le cherchent en sincérité, 
et ils le trouveront. 

« Mon amour aux chers enfonts ; je prie Dieu de 
leur accorder sa grftce. Je les remercie de leurs lettres : 
qu'ils m'écrivent souvent. 

- Héfiez-vous des visites de milord Herbert diez 
vous . S'il en fait , cela peut causer du scandale, comme 
si j'étais en marché avec lui. Vraiment, soyez pru- 
dente ; — vous savez ce que je veux dire. Faites pen- 
ser sir Eemy Vane à l'affaire de mes biens. M. Lloyd 
connaît toutes mes intentions à cet égard. 

■ Si Richard Cromwell et sa femme sont auprès de 
vous , essurez^es de ma tendresse. Je prie pour eux; 
Keu le permettant , je leur écrirai. Je les aime bien 
tendrement. En vérité , je ne puis pas écrire long- 
temps ; je suis fatigué , et suis ton 

« Olivier Cromwbll. « 

Ces affections domestiques semblent reposer l'âme 

■ ÊliMbeih Clajpole ei loi) mu-i. 
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violente du puritain et du guerrier, qui coatiDue. à 
serrer de près Charles II et ses partisans écossais , et 
qui n'en écrit pas moins à sa femnie : 

Pour ma femme chérie, Elisabeth Cromwell, au 
Poulailler, «ette lettre. 

■ ËdtmlKiurg , 3 mai 1051. 

u Ml BIBN-AIUËE, 

•I Je n'ai pu me décider à lasser partir ce courri«r 
sans en profiter, quoique j'aie peu de cbt^e à écrire ; 
mais en véricé j'aime à écrire à ma chérie qui est au 
fond de mon cœur. Je me réjouis d'apprendre que son 
fime prospère : que le Se^i;neur augmeute de plus en 
plus ses &veurs envers toi I Le grand bien que Ion 
&me puisse désirer, c'est que le Seigneur jette sur tm 
la lumière de sa face, ce qui vaut mieux que la vie. 
Que le Seigneur bénisse tous tes bous conseils et ton 
bon exemple donné à ceux qui t'environnent; qu'il 
entende toutes tes prières etqu'jl te soit toujours pro- 
pice. 

» Je suis bien aise d'apprendre que ton fils et t& 
fille sont auprès de toi. l'espère que tu trouveras 
quelque occasion de donner de bons conseils à lui. 
Présente mon respect à ma mère et mes amitiés à toute 
la famille. Prie toujours pour ton 

i> Ouvin Cbomwill. >• 
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Soit politique ou seotiment religieux, ['un et l'autre 
seloD nous , il reste humble et modeste , il rapporte 
tout à Dieu. N'est-il pas le simple ouvrier de U pro- 
vidence? Qu'il abandoniiec« râle, à la réalité duquel il' 
«toujours cru, sa force tombe. Aussi écrit-il avec une 
humilité dont les causes sont évidentes les lettres 
silivaates au présideot du conseil. 

Au lord prétident du ccnieil d'État, cette lettre. 
' Edimbourg, 3 juin le&l. 

■ tflLOKD , 

■ J'ai reçu la vdtre du 27, mais avec un ordre du 
parlement, me permettant de retourner en Angleterre 
paur cbanger d'air afln que par ce moyen je puisse 
mieux recouvrer la santé. Le tout m'est parvenu pen- 
dant que le docteur Wright et le docteur Bâtes, que 
TOUS m'avea envoyés, étaient auprès de moi. 

■.Je n'ai pas besoin de dire l'extrémité à laquelle ma 
dernière maladie a été poussée : elle a été si violenta 
qu'en vérité ma nature étaïtè peine capable d'en sup- 
porter le poids. Hais il a plu au Seigneur de me déli- 
vrer au delà démon espérance et de me faire dire en- 
core une fois: u 11 m'a retiré du tombeau!» — Milord, 
l'indulgence du parlement manifestée dans cet ordre 
eat une trèe-baute faveur non méritée , de laquelle 
je dois conserver un souvenir reconnaissant; ce- 
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pendant je juge que ce seraiX trop de présomp- 
tion de ma part d'en faire des remerdments formels. 
Je \0}i) prie de me permettre d'oser exprimer rnoo 
bumble gratitude au conseil, de m'avoir envoyé deux 
personnages si dignes, à une si grande distance , pour 
me visiter. J'ai reçu d'eus beaucoup d'encourage- 
ments et de bons avis pour le rétablissement de ma 
santé et de mes forces , lesquelles , par la bonté de 
Dieu, je sens maintenant croître au point, si c'est son 
bon vouloir, d'être encore en état de me rendre utile 
selon mes faibles moyens dans le poste où il m'a 
placé. 

« Je désirerais voir ici plus de stabilité dans vw af- 
faires, que de dépendre au moindre degré d'une ausà 
fréltî créature que moi. Véritablement elles n'en dé- 
pendent pas, — elles ne reconnaissent aucun iostm- 
ment. Ceci est la cause de Dieu, et il Cuit qu'elle 
prospère. Oh 1 que tous ceux qui y ont la main soient 
persuadés de cela , qu'ils ceignent les reins de leur 
ftme et essayent en toute cbose de marcher dignes du 
S^gneurl Telle est la prière, 
- HUopd, 

« De votre très-humble senriieur , 

« Olivier Crohweu.. - 

Un mois après, il lui expose ainâ sa situation eat 
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Aujuttemeni honorable le lord président du conteit 
d'État, cette lettre. 

■ Llalilbgow, ^Oluillet 1S5I. 

«S&LORD, 

« Je ne puis rien ajouter au rapport que je vous ai 
Eût dans ma dernière; seulement que nous avons 
maintenant dans le Fife environ treize ou quatorze 
mille hommes , tant cavaliers que fantassins. L'en- 
nemi est à son vieux poste et se tient à Stirling et aux 
environs où nous De pouvons en venir aux mains avec 
lui, à moins qu'il ne le veuille, sans courir des hasards 
trop manifestes, parce qu'il a pris une très-forte posi- 
tion où il a un grand avantage. Nous apprenons qu'il 
a reçu dernièrement de grandes provinons de Esrine 
et de grands renforts des troupes du Nord sous les 
ordres du marquis de Huntley. C'est encore notre af~ 
foire de nous adresser à Dieu pour qu'il nous enseigne 
comment il faut agir avec cet ennemi adroit , et j'e^ 
père qu'iL le fera. 

■ Nos forces de ce c4té-ci de l'eau ne sont pas très- 
nombreuses; j'ai envoyé chercher celles du colonel 
Ricb , et je tes destine à former, avec celles du colonel 
Saunders, uo corps sur la frontière — elles doivent être 
prêtes & se joindre Jt celles laissées de ce cdté-ci du 
Frith , ou à se diriger pour ta sûreté de l'Angleterre 
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selon que besoin sera; — elles sont très-peu utiles oit 
elles sont placées , nous )e savons bien. 

« Vos soldats commencent à tomber malades, par 
suite du temps bumide que nous avons eu depuis quel- 
que temps. Il est par conséquent désirable que les re- 
crues d'infanterie qui ont été ordonnées arrivent un 
peu plus U)t que l'époque ordinaire et surtout que le 
noDibre déterminé par vous soit complet, ce eo quu 
il y a eu beaucoup de mécompte depuis quelque 
temps. Quant au mode à suivre pour les lever, il est 
rarement soumis à votre choix ; si vous préférez nous 
envoyer des volontaires , nous serons très-contents 
que vous agissiei ainsi. 

« N<» pelles sont réduites à un très-petit nombre; 
c'est pourquoi nous déurona que sur les cinq mille 
outils que nous avons denaandés dernièrement , «u 
moins trois mille soient des pelles; — elles s'usent 
très^vite dans nos ouvrages et sont d'une gnmde uti- 
tité. Nos armes de cavalerie, particulièrement nos 
casques , se réduisent Ji un très-petit nombre; nous 
désirons avoir mille cuirasses et quinze cents casques, 
n ne nous reste en magasin que quatre cents paires 
de pistolets, deux cents selles, «x cents piques , deux 
■Bille et trente mousquets dont trente à rouet. Voilà 
de quoi se composent nos munitions en ce moment; 
et, ne sachant pas ce que vous nous aves envoyé par 
la flotte qnl dent venir, nous désirons que l'on pensa 
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i nous à cet égard. — Le beurre et le fromage sont 
les articles lea [dus néceuaires , entre nos vivres. 

u li nous a fallu payw les soldats au moment de les 
fiùre entrer dans le Fifeshira, ce qui a beaucoup épuisé 
le trésor malgré le désir que nous avons de le ména- 
ger autant que nous le pouvons. Le momrat étimt 
venu d'agir, nous prions Votre Seigneurie d'avoir sma 
que de l'argent nous soit expédié aveo (ouïe la promp- 
titude possible, ainsi que les autres objets ci-dessus 
mealionnés, vos afikîres réclamant ces choses avec 
une grande rigueur. 

» Le château d'Inchgarvie qui est sur la rivière, pres- 
que à égale distance entre le gué du nord et celui du 
sud, nommé vulgairement gué de la Reine , — s'est 
rendu à nous jeudi dernier. La garnison est sortie 
n'emportant que sas épées et ses bagages, et nous 
tttaaant saze canons et toutes ses antres armes et ses 
munitions. Je demeure, 
- Vilord, 

« De votre s^gneurie le très-humble serviteur, 
« Olivibb Cbomwbll. n 

La bat^Ue de Worcester met )e dentier sceau à cette 
série de victoires chèrement adietées, et l'Ecosse 
comme l'Irlande, est enfin réduite. 

Enfin il se remet en route pour Londres et s'arrête 
B Strat{oré-tur-A,voa , où ^akspeara est mort il y a 
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trentfi ans. Ce qui lui cause Le plus de souci, c'est l'o- 
pinion et l'hostilité de ce groupe de métapbysiciens, 
de penseurs et d'esprits subtils, au milieu desquels se 
trouve son ami lord Wharton.Ds sont pour lui ce que 
les idéol(^es ont été pour Napoléon Bonaparte. 
Aussi prend^I encore la plume pour supplier WharfaHi 
de ne pas raffiner sur ta religion et le gouvernement, 
et de se rattacher tout bonnement it son pouvoir. 

P»ur mon révéré tord Wharton, cette lettre. 
• Stralford-rar-l'ATon , ZJ août 1651. 

a MlLORD, 

« Je sais que j'écris à mon ami. — Permettez-mm 
donc de m'exprimer hardiment. 

« Je le dis du fond de mon cœur : Votre Seigneurie, 
Dick (Richard) Norton, Tom Westrow et Robert 
Hammond, sans en avoir l'intention, vous vous êtes 
aidés les uns les aulnes à trébucher dans la voie 
du Seigneur, et à force d'ai^ties vous désertez sa 
cause. 

• Maintenant encore, vous avez l'occasion de vous 
associer à son peuple et à ses œuvres et de mani- 
fester votre dé«r et votre volonté de servir le Sei- 
gneur contre ses ennemis et ceux de son peuple. Si 
vous voulez être bénis parmi les élus de Sion, voir le 
braibeur de son peuple et vous r^ouir entre ses b^ 
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tiers, — je vous y engage tous, par les entrailles de 
l'amour divin, faîtes voir que vous vous ofirez vo- 
lontairement pour son œuvre ! Faire cela , c'est plus 
de gloire accordée par le Seigneur que le monde 
n'en peut donner et n'en possède. Je suis persuadé 
que l'œuvre n'a plus besoin de vous, — excepté 
comme votre Seigneur et Maître avait besoin de l'A- 
non quand il voulait montrer son humilité, sa dou- 
ceur et sa condescendance ; mais vous avez besoin 
de manifester votre soumission et de déclarer que vous 
appartenez au Seigneur et à son peuple! 

■ Si vous pouvez en finir avec les vieilles disputes, 

— je me réjouirai de vous voir aider les autres à te 
^re aussi. Ne dites pas qu'à présent seulement vous 
savez que c'est une vieille dispute ; — comme si vous 
ne l'aviez pas su depuis le commencement! 

■ Je n'ai pas le loisir d'écrire, mais j'ai une [deine 
et enUère affection pour vous et les vdtres, et pour 
ceux que je viens de nommer , — et c'est pour cela 
que je me suis exprimé avec franchise. Je vous re- 
mercie ainsi que la chère lady de toutes vos amitiés , 

— et la pauvre folle Mail. Je suis reconnaissant du 
fond du cœur, et je ne suis pas moins , 

■ De votre seigneurie , 

> Le fidèle ami et trës^umble serviteur, 
> Olivibh Gkohwill. " 
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11 revient à Londres , où tout ss prosterne devant le 
dictateur. 

Quiconque l'a suivi pas à pas dans cette redoutable 
carrière, non-seulement ne s'étonne pas de te voir 
naîtra , mais doit admirer qu'il ne se Boit pas déclaré 
plutôt souversin de la Grande-Bretagne. Grftce ani 
lettres et aux documents que nous avons recueillis et 
Gdmmentés , nous n'avons pas perdu un des mouve- 
ments de l'athlète puritain. Toutes ses paroles, son 
verbe, oomme <M8ent les mystiques , ont été soumis k 
notre analyse. 

Le verbe , la pensée écrite ou parlée de l'homme 
supérieur le montre tout entier ; c'est une partie in- 
time, ou plut6t c'est le ressort véritable de son action. 
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CaOHWELL, CHEF DE LA RËPDBLIQDE 
D'ANGLETERRE. 



CHAPITRE PREMIER. 



Situation du parlement et de l'année. — Lettres de Cromwell. 
— 11 continue d'exercer son InOuence sur let unirertllâs. 



Après la bataille de Worcester, le caivinisme vain- 
queur se divisait encore en deux fractions : les bommeg 
de guerre puritains, Cromwell à leur tête ; les honOnes 
de loi , ayant derrière eux les presbytériens et le 
pariement. 

Le long parlement siégeait toujours. Le vainqueur 
de DuDbar, de Worcester, de Trédab , c'est-à-dire 
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rftine puritaÎDe de l'Angleterre , le calvinisme in- 
carna , se trouvait donc en face d'une centaine de 
parlementaires , qui ne manquaient pas de bravoure , 
de sagacité ni de talent. Pendant que la destinée 
s'agitait sur le champ de bataille, ces parlementaires 
aviùent administré avec vigueur, et l'opinion popa- 
laire avait pour* eux du respect ; c'étaient les pre- 
miers commis de l'Ëtat 

Cependant leurs qualités mêmes n'avaient rien de 
royal, de dominant et de souverain. Crodwin le phi- 
losophe ', et récemment H. Porster *, les ont trop 
vantés. Nul d'entre eux ne s'élevait à la hauteur de 
Cromwell, — ni le pesant Bulstrode', armé d'argu- 
ties pédantesques , heureux de sa gravité magistrale 
et de sa robe de juge; — ni le vieux avocat Saint- 
John , <c au nez crochu , h la phrase tortue , » fanatique 
sombre et avare dans sa vieillesse ; — ni le méta- 
physicien Vane , Gonstruoteur de nuages, et portant 
dans la vie réelle cet amour des abstractions, cette 
active subtilité d'intelligence qui embarrasse la vie 
pratique au lieu de la servir ; — ni le plus brillant et 
le {dus puissant d'entre eux , Henri Harten , qni , 
plaisant i tous et même se faisant crundre , ne pou- 
vait diriger personne ou se f^re obéir, bpte de di- 



' HUloire de la République d'Angleterre. 
* Bammei d'Étui de la HipHbaqut. 
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gnité, d'aplomb et de sérieux. Il n'était pas sans 
analogie avec notre Camille Desmoulins; c'était, pour 
le dire en psss&nt, un des plus curieux et des plus, 
aimables personnages de cette giave et terrible épo- 
que. Poëte , homme de «ens , de cœur et d'esprit vif, 
ce petit homme , que les contemporains nous repré- 
sentent « toujours droit sur les reins et iHeo seiré 
dims ses habits, » changeait par une saillie et un 
àrpropos le cours des discussions parlementaires; le, 
feu de ses bons mots a traversé deux siècles sans 
s'éteindre. Cet indomptable railleur avait toujours 
daus sa poche des diansons contre les rojiBlistes et 
de belles odes en faveur de la république. Comment 
en faire uii roi? Le sérieux lui manque. 

Ce roi seraCromwell.il arrive du champ de bataille 
de Worcester le 16 septembre 1651, et trouve un 
parlement qui , depuis le mois d'avril 1649, devrait 
ne pins siéger, mais qui a pris un moyen excellent de 
continuer sa vie , celui de s'assembler tous les mer- 
credis pour ne rieu faire, ou, comme le dit Henri 
Marten* •• pour considérer ce qu'il y aurait à faire. » 
Le peuple, qui n'appelle Cromwell que le général, 
a pour ce débris de parlement immobile une désigna- 
tion moins polie, il le nomme le croupion. Afin d'ar- 
rêter les mauvais discours , et par l'instigatioD de 
Cromwell , l'assemblée décide qu'elle vivra trois ans 
de^us, et là, pendant trente et un mois, les élé- 
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mente confusément entassés du puritanisme , de la 
monarcfaie et de la démocratie , essayent de se dé- 
brouiller, mais en vaiq. Les bommes d'armes veulent 
une république avec Cromwell pour chef. Les homoies 
de loi accepteraient soit Cromwell , soit un fils du roi 
avec un gouvernement mixte. Cromwell tient plu- 
sieurs conférences, où l'on parle beaucoup et qui 
n'aboutissent à rien selon la coutume; il ne se dé- 
clare ni pour la république, ni ccoitre elle, écartant 
seulement le nom des Stuarts, et réclamant comme 
nécessaire un pouvoir fort et centralisé. 

En attendant , il place ses créatures et étend son 
influence ; sur de son autorité sur l'armée , il a soin 
de s'assurer le bon vouloir des universités qui déjà 
sont venues à lui , comme nous l'avons vu ; c'est ce 
que prouvent la lettre et la proclamation que void : 

A mon bien htm ami le révérend docteur Greempood, 
vice-chancelier de l'université d'OxJord. 

* Cockpit, 12 avril J651. 
"HoNSnCR, 
■ Honneur Thomas Goodwin m'a recommandé un 
nommé Zacharie Maine , demi-boursier du colU^ de 
la Madeleine, lequel demande la faveur d'uoe dispense 
pour deux ou trois inscriptions qui Im manquent pour 
obtenir son degré de badielier. L'on m'assure qu'il est 
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d'une profonde piété, qu'il possède une haute intel- 
ligence et qu'il est disposé à subir toutes ses épreuves. 
Je désire, pour ces raisons, et autant que cela n'en- 
traînera pas de trop graves inconvénients , que lab- 
veur inaccoutumée d'être admis à ce degré lui soit 
accordée. Je n'ai pas l'intention d'établir un précé- . 
dent ; je serai au contnùre très-sobre de pareilles re- 
commandalions. 

<• Je suis toujours , monsieur, 

■ Votre ami bien atfectionné , 

■ OLivin GaoHWE[.L. » 

A tous officiers et soldais sous mon commandement, 
et autres , que ceci peut concerner. 

■ Farces présente8,je vous ordonne etcommaDde, 
à la vue d'icelles , de ne loger aucun officier ni sol- 
dat dans aucun des collèges, lieux de séances ou 
maisons appartenant à l'université de Camlmdge; 
comme aussi de ne foire aucun tort ni violence à 
aucun des étudiants ou membres d'aucun des collè- 
ges ou maisons de ladite université. Vous répondrez 
de toute infraction au présent ordre à vos risques et 
périls. 

•■ Donné de ma main et scellé de mon sceau, le 
X" juillet 1652. 

- Oltvii» CKOirwiit. " 

.C(K)^I>J 
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Là même prudence lui dicte, au moment même où 
l'AngleteiTe est sous sa main, les pins modestes épt- 
très ; il ne veut pas manquer aux moindres civilités 
■envers ses amis. On peut observer dans les deux 
lettres suivantes ce ton doux et humble, excellait 
pour calmer l'eovié : 

Pour mon honoré ami, Antoine Hungerford, 
écuyer, ceci : 

• Cockpit, 10 décembre 16S3. 

-i MONSIEtH, 

« Ma cousine Dunch m'apprend qu'il y a eu de votre 
cdté tant de désagrément, et du mien (au moins en 
apparence) tant d'impolitesse , que je n'en suis pas 
médiocrement affligé, et Je ne me consolerai pas 
avant que la présente vous aài démontré mon inno- 
cence. 

<c Elle ( la cousine) a bien voulu dire à ma femme h 
grand nombre de fois que vous êtes venu chec moi 
pour me voir, ainsi que vos dèsappointemmta. Vrai- 
ment, monsieur, ù une seule fois j'avais su que vous 
étiez là, et Et ■ je m'étus foil celer, ■ c'eût été un 
acte si fort au-dessous d'un gentilhomme et d'un 
honnête honmie; acte si plein d'ingratitude pour les 
politesses que j'ai reçues de vous, qu'elle m'eût 
rendu indifpe de la aodété des hommes! Croyez 
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moi, monsieur, j'éprouve une grande honte qu'il 
puisse exister l'ombré de l'apparence que pareille 
chose soit arrivée ; et rien ne peut me satisfaire si ce 
n'est la franchise de cette justification, et je vous l'offre 
avec sincérité. Quoique la Providence n'ait pas disposé 
les choses (en d'autres matières) à notre satisfiiclion 
mutuelle , cependant je vous suis obligé de la cor- 
dialité avec laquelle vous m'avez Eut cette ouverture , 
et j'espère que, tant que je vivrai, je pouirai saisir 
toutes les occasions de prouver k vous et à votre fa- 
mille que je suis 

>c Votre très-affectiomié et très-humble serviteur, 
•> Olivibb Crohwell. 

« Ha femme et moi vous prions de présenter dos 
devoirs à votre femme et à votre famille. ■ 

Celle^i, adressée à son geadre Fleetwood, est 
mystique et tendre jusqu'à i'onction. Cromwell prê- 
che l'amour; — Dieu qui est tout amour; — et la fu- 
sion complète de t'àme etuDieu. Pourquoi l'accuse- 
rions-nous d'hypocrisie? Ne pensait-il, ne s'expri- 
maitr-il pas de même quand il élevfdt ses bestiaux sur 
les bords de la triste rivière d'Ouse? 
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Pour le très-honorable lieutenant-général Fleetwood, 
eommandant en chef des forces en Irlande, ces 
lettre». 

• Co«kpit « IS&2. 

•> HON CBBa GBiRLBS, 

H it& vous remercie de votre lettre amicale. Quand 
vous êtes entré dans ma&mille, mes espérances et 
mes désirs à votre sujet ressemblaient beaucoup à 
ceux que vous exprimez à mon ^rd. Cependant le 
Seigneur a disposé pour le présent les choses d'une 
manière différente; mon désir est de m'y soumettre; 
— et je ne suis pas sans espoir qu'il pourra convenir 
à son bon plaisir de nous accorder la consolation mu- 
tuelle de nos rapports de femille : îl peut nous dé- 
dommager amplement de cette privation par sa pré- 
sence, laquelle véritablement répare tous les maux et 
est le réconfort de tous les reconforts , le bonheur de 
tous les bonheurs. 

•> Embrassez votre chère femme de ma part. Re- 
commandez-lui de bien se garder d'avoir le œar 
servile. Un semblable cœur produit naturellement la 
Crainte; — l'antidote en est l'Amour. Le langage de 
la crainte est : • Si j'avais fait ceci, si j'avais évité cela, 
H combien cela aurait été heureux pour moi I ■ — Je 
sais que tel a été son vain raisonnement :... pauvre 
Biddy (Elisabeth)! 
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■ L'amour raisonne d'autfe façon : « QaiA Christ j'ai, 

K quel père en lui et par lui I Quel nom que celui de 

« moïi père : Miséricordieux, gracieux, endurant pa- 

■ Hemment, plein de bonté et de vérité, pardonnant 

■ Piniguitétles transgressionset lepéché .'Quelle nature 
« est mon père : O est ahodi, amour répandu avec lar- 

■ gesse, immuable, infini I Quelle alliance entre lui et 

■ le Christ, — pour toute la descendance,pour chacun: 
•> par là îl,se charge de tout, et la pauvre ftme de nen. La 

■ nouvelle alliance est grâce pour l'àme et dans l'âme; 

■ dans cette alliance l'àme est un réceptacle passif : 

« J'effacerai leurs péchés; j'écrirai ma loi, etc. ; je la , 

■ vtëttrai dans leurt cœurs; ils ne se sépareront jamais 
« de moi, etc. ! >• 

u Ain» est suhlime l'amour de Dieu I Voici Christ 
mourant pour les hommes privés de force, pour les 
hommes lorsqu'ils sont dans le péché I — Ne cher- 
chons pas en nous-mêmes la source de nos con- 
solations intérieures, — voyons ce que Dieu a (ait, 
ce qu'il est pour nous en Jésus-Christ : — cela est 
la source de nos consolations; là est la force, en 
nous la faiblesse. Les actes d'ohéissance ne sont 
pas parfaits , et par conséquent ils ne produisent pas 
la grâce parfaite. La foi même , comme acte , ne la 
produit pas ; mais elle la produit en ce qu'elle nous 
transporte en Dieu, qui est dans la perfection notre 
repos et notre paix ; en Dieu nous sommes considérés 
J4 
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et reçus par le Père, — même comme le Christ lui- 
même. Voità notre haute destination. Reposons-ootts 
là-dessus et seulement lànlessua.- 

« Faites mes amitiés à Harr; Cromwdl : je [MÎe 
pour lui , afio qu'il grandisse et qu'il fosse des progrès 
dans la connaiwance et dans l'amour de Jâsua-Christ. 
Rappele&-moi à tous les officiers. Véritablement, mes 
prières de tous les jours sont pour eus. Ëngaget-les 
à sa tenir en garde contre l'amertume du cœur et 
GODtre toutes choses mal séantes pour l'ËTangils. Que 
le Seigneur vous donne abondance de sagesse , de fd 
et de patience. Prenez garde aussi à robe dkposltlui 
naturelle à céder aux suggestioBs d'autruL 

H Priez pour moi. Je vous confie au Seigneur et je 
suis toujours 

- Votre tendre père, 

- ÛLIVtEK CnOHWELL. 

a Le garçon et Betty sont en bonne santé. Uontret 
autant d'amitié que vous le pourrez au colonel Clay- 
ton , à mon neveu Grégoire et au &ère de Claypole. ■ 
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Crtnawell cituie la parlement. — Il l'occupe dfe la provinee. 
-~ Parleneat fiarebone. — Lettres modesleB et in)rBUquM. 



Cependant, les terribles matelots puritains balayent 
la mer, font respecter le pavillon et enivrent le peuple 
d'orgueil ; les gens de loi et les commissaires de la ré- 
puUîque vendent les biens nationaux des royalistes 
réfractaîres , et reçoivent les amendes exigées de tous 
les gentilsbommes qui ont servi le roi Stuart. 

On abute de ce droit d'exaction ; l'avidité s'en mêle, 
et, grâce à la chicane des hommes de loi , plus d'un 
honnête bourgeois est confondu avec les royalistes ; 
OD spécule sur la terreur publique ; chacun des 
membres du croupion reçoit dans la matinée trente 
ou quarante Bollidteurs. C'est alors que les chefs de 
l'armée, qui sont aussi les meneurs du puritanisme', 
adressent à Cromwell une pétition contre ce débris 
d'assemblée et demandent la régénération totale du 
gouvernement. Le ton de la prière et celui de la me- 
nace se m^ent dans ce document ébvoge , qui 
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effraya les parlementaires. << La chose est dangereuse, 
dit Bulslrode à Cromwell; prenez-y garde, arrêtez 
cela. >• Cromwell n'arrêta rien , tout au contraire. 
Cette force militaire, son appui et son instrument, 
allait détruire à son bénéûce les parleurs des com- 
munes. Il chargea leur président Lenthall de remei^ 
cier les officiers; à propos de ce remerclment im- 
posé à Lenthat, un humoriste anglais, qui ne man- 
que jamais l'occa^on d'une mauvaise bouffonnerie, 
s'arrête pour dire à ce pauvre président : « Votre 
discours , seigneur, a dû vous &ire autant de plai- 
sir que vous en éprouveriez en mangeant des char- 
dons! ■ 

L'assemblée sent qu'elle est en butte au méconten- 
temeot populaire , prévoit le sort qui lui est réservé , 
et , après avoir travaillé pendant des mois et des an- 
nées avec une processionnelle lenteur k l'acte con- 
stitutif, elle s'éveille tout à coup et veut achever ce 
bill h l'instant même. 

Elle désirerait satisfaire tout le monde; la chose 
est difficile. Presbytériens qui voudraient revenir an 
pouvoir, hommes de loi qui voudraient le garder, 
of&ciers puritains qui demandent avant tout le calvi- 
nisme pur et l'examen libre , ne s'accordent pas ai- 
sément ; le bill qui leur plairait également est une 
chimère impossible. On ne convient que d'un fait et 
d'une clause agréables à tous les membres de Tassent- 
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blée , c'est que le croupion lui-mâtne, transformé en 
comité électoral , décidera de la validité des élections, 
manière ingénieuse de se continuer et de se perpétuer. 
De Dourelles conférences se tiennent chez Cromwell , 
et là les officiers, devenus plus véhéments, jurent, à 
la barhe des memhres des communes qui y assistent, 
que le croupion sera détruit. Le général se tait, il 
attend , sachant bien que les choses ne peuvent se dé- 
dder qu'en sa foveur. Nous sommes au 20 avril 1653. 
Le juge Bulstrode qui la veille est rentré chez 
lui •• les larmes aux yeux, ■ vient chen^er le matin 
Cromwell, qu'il trouve dans son salon, ■ en habit 
noir et en bas gris de filoselle, » attendant les parle- 
mentaires qui doivent avoir une nouvelle conférence 
avec les oMciers. Ces membres ne viennent pas ; ils ont 
résolu de passer tout seuls leur bill et de lui donner 
force de loi. Pendant qu'ils se dépêchent, espérant 
annuler par là Cromwell et ses officiers, Cromwell 
qui a peine à croire ce qu'on lui rapporte fût venir 
tine compagnie de mousquetaires de son propre régi- 
ment , et s'écrie : •• Ce n'est pas honnête ; non , ce 
n'est pas de l'honnêteté la plus vulgaire ; ■ et marche 
drcHt à la chambre. Elle ne se composait que de cin- 
quante-trois personnes; on y débattait le bill qui 
allait passer quand Crotnwell entra et se mît à sa 
place ordinaire. Cette scène décisive a été souvent 
racontée. 
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A.près ftvoir écouté quelque temps le débat, il fit 
signe à Hanison , qui vint se placer près de lui. Pé- 
dant un quart d'heure, Cromwell garda le silence; 
mais quand la question suivante fiit mise aux voii : 
■ Le bill passera-t-il? » il fit signe à Harrîson : — « Voi- 
ci le moment, s'écria-t-îl ; il le faut, je le ferai. » 

Puis il se leva, mit son chapeau sur la table, ti 
parla d'abord et assez longtemps en faveur du parle- 
ment; puis, changeant de ton, il lui rappela ses 
fautes , ses dénis de justice , son égolsme et toutes ses 
iniquités; il s'écbauffo jusqu'à la colère et jusqu'à 
l'injure. Sir Peter Wentworth le rappelleà l'ordre. ■ Ce 
langage est étrange, dit Wentworth; — inaccoutumé 
dans les murs du parlement et de ta part d'un homme 
qui avait notre confiance, que nous avons si haute- 
ment honoré, d'un homme.... 

« Allons) allons! s'écria le général de tous sea 
poumons , nous en avons asseï , je vais finir teul 
cela, et foire taire les bavards; » et, s'avançaat jus- 
qu'au centre de la chambre , enfonçant son chapeau , 
frappant du [ùed le parquet : 

■ Vous ne devez pas siéger ici plus longtemps , 
vous allez céder la place à de meilleurs hommes; 
feites-les entrer I « 

Sur l'ordre de Hanison , trente mousquetaires , 
terribles vétérans des guerres civiles, se rangent sur 
deux lignes et portent les armes. La fureur de CroiB- 
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wdll é<^^ encore : « Vous vous appelez un porle- 
meatl leurdit-il; voua o'en êtes pas ua; je le répète. 
TOUS n'âteg pas un parlement; vous aves parmi veus 
des ivrognes ,« — et sod regard tombe sur ce pauvre 
If. Chaloner. — ■ Vousavei des coureurs de filles, * 

— et il se tourne vers le petit Henri Marten , qui avait 
dans son tempérament un peu du faune et du poète. 

— • Vous Bvea des Gornunpus, • — et il regarde 
Bulstrode; — «des gens scandaleux, qui font honte 
à l'Ëvangilel Et vous seriez un parlement du peuftle 
deDieuI Allez! partezl qu'on n'entende plus parler 
de vous I ao nom de Diea , allez 1 » 

Tous les membres se sont levés, et le général, sou- 
levant la masse d'argent qui repose sur la table , sym- 
bole sacré du pouvoir des communes : 

■ Que ferons-nous de ce joujou? Emportei-le I >• 
U le donna à un mousquetaire. Puis , voyant 

que le président ou orateur Lenthall ne quitte pas 
•on siège : 

■ Faitfls-le descendre, dit-il à Harrison. 

— Je ne céderai qu'à la force ! 

— Eb bien I reprend Harrison , je vais vous donner 
Ismainl ■ 

On sait le reste , et ce 18 brumaire a été décrit 
plusieurs fois avec une exactitude et une simi- 
litude de détails qui ne laisse aacuu doute ua 
leur autbratÏMlé . Oâ a dit que Cromwell y avait joué 
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la comédie. Je crois tout simplement qu'il était fort 
en colère de ce qu'on avait voulu le gagner de vi- 
tesse et le duper. Cette colère de Cromwell était 
grande , et ja ne puis la croire exagérée ni factice ; ce 
qui est certain , c'est que les sénateurs disparurent 
comme un rêve s'efilace, qu'on n'entendit plus parler 
d'eux, que la nation ne prit nullement leur défense. 
■ Â leur départ, disait Cromwell en riant de son rire 
sérieux qm étmt redoutable, je n'entendis pas un 
dûen aboyer I > 

U se calma dès que cette singulière bataille fot 
gagnée ; le jour même , le 23 avril 1653 , il s'occupait 
des intérêts locaux de ces marécages dont il avait 
été » seigneur » dans sa jeunesse , et il traçMt de sa 
main la lettre suivante, que l'on a retrouvée manu- 
scrite et autt^^pbe dans les archives de Sergeaa^s 
Inn à Londres. Il avait fait continuer , dans sa pro- 
vince, ces travaux de dessèchement et cette constnie- 
tion de levées ( new Bedford level ) que les ingénieurs 
anglais achèvent aujourd'hui, et dont nous avons parlé; 
il était même entré de ses deniers dans une com- 
pagnie d'entrepreneurs ( adventwrers ) chargés de ces 
travaux. Les propriétaires des terrains adjacents, se 
trouvant lésés par le mouvement des terres , avaient 
réclamé des indemnités et un arbitrage que le parle- 
ment avait promis et lait attendre; puis, fetigoées de 
ces délais, les populations s'étaient ameutées; elles 

I „i- I ,C(K>t(lt^ 
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avûent détruit les traochées, bouleversé les travaux et 
dispersé les travailleurs , ce que Cromwell ne voulut 
pas souffrir. 

En sortant de la ctuunbre des commune», dont il 
avait mis « la clef dans sa poche, > il écrivit donc 

A M. Parker, agcntde la compagnie des entrepreneurs 
pour k dessèchement des marécages. 

• Wbiteball, 23 avril lesa. 

■ HONSIKUH PaHEXB , ' 

- J'apprends que quelques gens de désordre ont 
commis de graves dommages dans le comté de Cam- 
bridge, du câté de Swatthana et de Botsham, qu'ils ont 
renversé les travaux commencés par les entrepre- 
neurs , et menacé les ouvriers qu'on emploie de ce 
côté-là. Je vous prie d'envoyer un de mes régiments 
avec un capitaine, qui emploiera tous les moyens pour 
faire rentrer la population dans l'ordre, et qui lui dira 
que personne ne doit susciter de trouble, que cela ne 
peut être souffert; mais que, si les entrepreneurs 
causent du tort à quelqu'un, plainte doit être portée, 
qu'alors on prendra les mesures que l'équité réclame, 
et que justice sera faite. Je reste 

« Votre bon ami, 

« OuvriR Crohwell.-- 
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ÀussiUkt aprte, c«at quarante lettres de eofiTooitiaB 
sont adregséw aux notables puritains doot Cromw^ 
et ses ofgciers se croient sûrs, et qui tous, k l'exoep? 
tloa de deux seulement, répondent à son appel; pèr- 
aonne ne récltme, tant est réelle l'analogie de sas vues 
et de ceUes qui sont le fond même du calvinisme 
bourge^ 

« On trouvait dans cette assemblée, dit Clarendon, 
des hommes estimés et des propriétaires. ■ — " Beait- 
coup d'entre eux, ajoute Bulstrode (un des membres 
du croupion qui vient de succomber), avaient du sa^ 
voir et de l^t fortune. » 

C'est parmi ces hommes que siégeât le tanneur 
Barbone, homme opulent , d'une piété sévère , dont 
le magasin était un des plus achalandés de Fleet- 
Street; les mauvais plaisants, défigurant son nom, le 
nommèrent Barebone (ossement sec), et donnèrent ce 
sobriquet au parlement dont il faisait partie. D'autres 
puritains, fort considérables dans leur temps, Ireton 
l'aldennan, Jaffr8yd'Âberdeen,5wintond'Ëdimboui^, 
le célèbre amiral Blake, le poète biblique Rouse pré- 
vdt d'ïiton et dont les vieux hymnes se chantent en- 
core dans les solitudes d'Ecosse, s'y trouvaient k cAté 
d'Ashley Cooper , qui devint lord Shaflsbury , de 
Charles Howard , et du colonel Edouard Montagne, 
qui, tous trois, firent souche; les descendants de ces 
républicains sont aiyourd'hui pairs d'Angleterre. 

.Cooyk" 
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Le parlement Barebone, comme l'bîgtoîre l'a nommé 
par mépris, s'assemble, et ne dure que cinq riiois. In- 
capable de s'accorder, fatigué d'une situation infé- 
rieure que domine la volonté de Cromwell , ce parle- 
ment se détruit lui*méme et demande un roi h grands 
cris. 

Au milieu decee mouvements et de cette grandeur, 
Cromwell ne manque pas de tristesse. La lettre sui- 
vante adressée à Fleetwood le témoigne assez : 

Pour le tris-honorable lieutenant général Tleetwoùd , 
commandeur en ehef de* force» en Irlande , ee» 
lettres. 

■ Cockpit, 31 août IdSS. 

■ HON CHEH CbaRIXS , 

• Quoique je ne vous donne pas de mes nou- 
velles aussi souvent que je le voudrais , cependant 
}t ne doute pas de vos prières à mon intention, afin 
que je mtu^e en toutes choses comme il convient à 
l'£van(^le. 

■ VéritaUement , jamais autant qu'à présent je n'ai 
eu besoin de tous les secours de mes amis cbrédens I 
Je voudrais de (ont mon cœur que mes services fussent 
acceptés des saints, si c'est la volonté du Seigneur; — 
mais il n'en est pas ainsi. Formant des jugements dif- 
férente, et ceux de chaque opinion cherchant à foire 
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adopter la leur parnlessus tout, cet esprit de douceur 
envers eux tous qui est en moi est à peioe accueilË 
par aucun d'eux. le pense pouvoir le dire avec vérité, 
ma vie a été uu sacrifice volontaire, et, je l'espère, 
— un sacrifice pour tous. Cependant il est loin de 
produire son eflet; — lorsque les deux Hébreux furent 
blâmés, vous savez sur qui ils touniërent leur dé- 
plaisir 1 

« Hais le Seigneur est sage; et j'ai la confiance qu'il 
rendra évident que je ne sub pas un ennemi. Ohl 
OMnbien il est facile d'abuser de la clémence ! — Per- 
suadez aux amis qui sont auprès de vous d'être très* 
. modérés I Si le jour du Seigneur est aussi proche que 
le disent quelques-uns, combien notre modération 
doit éclater! Si chacun, au lieu de discuter, voulait 
appuyer son jugement par l'amour et par la douceur, 
la sagesse serait " justifiée par ses enfants. ■ Hais, 

hélas! 

■ Dans ma tristesse , je suis prêt à dire, « Oh I que 
a n'ai-jedes ùles comme une tourterelle, alors, alors je 
«m'envolerais! >• etc. 'Hais,jele crains, c'est une con- 
damnable impatience. Je bénis le Seigneur de ce que 
j'ai quelque chose qui m'attache â U vie, — quelques 
lueurs de sa présence et quelque chose de supérieur an 
jugement de l'homme. Excusez -moi de voiis découvrir 

' Paiume tv, T, 6, 1, 8. 
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ainsi mes entraiUes ; priez pour moi et priez mesamia 
de le Mre aussi. Mon amour à votre chère femme , — 
en vérité je l'aime eDtièrement.d'iiistiDCt, et j'ai grao- 
dement raison; et ma bénédiction, si die vaut quel- 
que cbose , à Um petit enfant. 

•I Sir Gewges Âysceugh ayant afbire à vous m'a de- 
muidé des lettres de recommandation auprès de vous. 
Véritablement il a rendu à l'Ëtat des services considé- 
rables; et je crains qu'il n'ait pas été traité avec les 
égards convenables. C'est pourquoi deredief je prie 
vous et les commissaires de le traiter avec des égards 
particuliers , et de le secourir de toutes manières au- 
tant que la justice et la raison le permettront. 

•I Ra{q>elez à tous les offiders mon affectitui cor- 
diale. Que le Seigneur vous bénisse — tous. C'est la 
prière de 

M Votre bien tendre père , 

« OuviEK Gkomvell. 

■ P. S. Tout le m<»ide ici vous aime et se porte bien, 
vos enbnts et tous. » 

À cinquante-quatre ans, le Eunmer puritain, ■ dont 
les cheveux chfttans Urent sut le gris, • dit Maidsltôie, 
mais dont la vigueur n'est pas aâaiblie , est inriallé 
M>leondlf»nent comme lord Protecteur des tnrfs 
royaumes. 

16 
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La premier homme da te naticHi , le fiinff, fomimg, 
■MtmiHg, hnmO^, l'homme qui «peut et qui sait, ■ 
Bat enfin trouvé, et tout ib tiûl, et tout ae eabne, 
«t tout repMe, eioeptédiasle fond de queKinei tft^ 
vemes obscures, où lei débiia du mysticisme onap- 
(^que BQ remumt avec une murde fureur. Soitante 
ordoniianeeq tournent l'une après l'autre de la cban- 
oeilerifl du t^etectflur. Des triiiés de paix sont ^g&és 
«tecles puisBancesMrwgèree. 1a France et itaéûierEs- 
pBgneenvoiéntdeaÉnibatsades. LaBotlande^laSuède, 
le Danemark, le Portugal, reconnaissent Cromwrit. 
Il quitte « le Poulailler de Henri VtU * et tb loger h 
"Whitebalt , dans te pelais des StuaHs. A cette époque 
-il adresse à Aichard Mayor, qui veut lui &ire flaire uœ 
acquisitiMi bTuDUgeuse de propriétés, ta lettre sui- 
vante : 

Pour îRon boa /rère Richard Mayor , écuyer, à 
Surtlet/, dans le Hampshire, cette lettre. 

• Whlteliall, tiDAi leu. 
« Chbh ntJEBS, 
k J'ai reçu votre aimable lattrs at je vous en remer- 
luè. S'il était c«BVBiMbl« ds'^unuivremtlsafiain, 
vdub n'en auriei eu que It peiw «t iioa' la dipeiu»; 
nu ten« d'Eim et quelque at^tant que j^ entra In 
mains y auraient été employés. 
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R Mais, en vérité, j'ai peine à courir après les choses 
du monde, lorsque le Seigneur m'a comblé de tant de 
&veur8 que je n'ai pas demandées , et je répugne à 
fidre penser aux hommes que j'aspire à ces choses , ce 
qu'ils ne manqueront pas de croire pour peu que vous 
TODS mêliez de l'afiàire (et ils le sauront de manière 
ou d'autre); je répugne tant à cela que, réellement, 
je n'ose ni agir en cette chose ni m'en môier. Je vous 
al dit ma pensée toute nue. Ha tendre amitié à vous 
et à ma sieur; mes bénédictions et mon amitié à ma 
chère Dorothée et à son enfant, mon amitié à tous. 
« ïe suis votre affectionné, 

» Ounn P. - 
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CHAPITRE III. 



CromweU Protecleiir. — Premier parlement da pratedonL 
— Discours de Cromwelt au parlement. 



Cependant le puritanisme anglus , dont Ciwnwell 
tient le gouvernail, suit une route prospère. On pro- 
cède à la première élection routière qui ait eu lieu 
depuis quarante ans. Elle envoie au parlement quab« 
cents membres, dont trente Ecossais, trente Irlandais; 
la majorité en est presbytérienne et constitutionnelle. 
CromweU, après le serment prêté, vient ouvrir ce 
parlement. 

■ Vous êtes réunis , messieura , dit-il aux com- 
munes , pour le plus grand objet dont l'Angleterre 
ùt été témoin. Vous avez sur les épaules les inté- 
rêts de trois (^«ndes nations et da tous les domai- 
nes qui dépendent d'elles. Oui vraiment, je crois 
pouvoir le dire sans exagération, vous avez sur les 
épaules l'intérêt du christianisme sur la face du 
globe. .. ■ Ces paroles servent de début k un discoun 
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marqué d'un bout à l'autre du même caractère de sa- 
gadté, de simplicité et de force. Il réclame des dépu- 
tés la <> coDgérveitîOn de l'Angleterre ; — ■ d'une part 
• la sunteté, ■ de l'autre la « discipline. ■ Il bl&me du 
même coup et à la fois le presbytéranisuie despotique 
qui imposerait aux consciences une loi uniforme et 
violente , et le mysticisme anarchique qui livrerait la 
société anx utopies des rêveurs. C'est ai d'autres mots 
et sous d'autres formes la situation même des temps 
modemes, où l'ordre essaye de s'asseoir et de se com- 
[déter entre l'effervescence des volontés individuelles 
et l'abus de l'autorité centrale. « Il y avait, dit Crom- 
well, tropde sévérité et de dureté dans notre vieux sys- 
tème (l'unifonmté presbytérienne); oui, trop de do- 
mination en matière de conscience, un esprit peu 
chrétien dans tous les temps, et qui ne convient nul- 
lement à celui-d. Quoil refuser la liberté de con- 
science à ceux qui l'ont achetée de leur sang, à ceux 
qui l'ont donnée, cette liberté civile et religieuse aux 
gens qui voudraient les tyranniserl » Le despotisme 
presbytérien et l'intolérance une fois écrasés , Crom- 
well se retourne vers les puritains extrêmes, les anar^ 
chistes Inbliques, qu'il trdte moins rudement, la plu- 
part sont ses anciens amis : » Ceci est une erreur 
plus subtile et plus raffinée , et qui a dé«u beaucoup 
d« gens d'int^prité et de mérite , beaucoup de gens 
sincères... Us ont des prétentions ^iritualisles trèa- 
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hoatM; ito espèrcot la i^gaé dii CbiM nir là l^rr». 
C« régna n'anivera que lonque l'eiqarit Btùnt aun 
flubjugod , raiacu et efheé tonte iniquité teiregtre, 
lorsque rétemelle et complot» Justim dl^sera du 
monde ; alors noue approfi}nons de cette gloire, mai> 
non auparsTaot!... Soas oe prAtaxte, on homme on 
plurieors hommei ont-JIs le droit de dire qu'ils S(»il 
les seuls propres h feire des lois et à gouveraep les na- 
tions? les seuls qui puIsBeot régler la propriété et h 
liberté? Cela est insoutenable! Qu'ils nous apportent 
donc d'irréfragables preuves de leur mission , des 
manifestatioM (dftSresde la volonté de Dieu I S'ils gaf- 
daimt en eux-mAnoes leurs idées et leurs théories 
(noNotti), on les laisserait tranqviQés, elles nepoor- 
nùent nuire qu'à ceux dont l'eaprit les a oonçoee. 
Mais qné l'on en vienne à la pratique, et que l'on nom 
dise que la libellé et la propriété ne s'aoeordent point 
avec le régne du Christ, qu'il but f^lir la loi, la sub- 
verdr , peut-être la rnnptacer par la loi Judtf que , an 
lieudenosIoiB, à nous, lofs que nous connaissons!... 
non , cela n'est point supportable ! Quand de telles 
idées Tetllei)t régner, il est temps que le magistrat s'ra 
niMe. Si de plus on met tout en œuvre pour boulevw- 
ser les choses, bmille contre fhmiUe, mari ccmirt 
femme, parents contre enfimts ; si l'on ne répète que 
ces mots ; Révolutionnez , révolutionnes , révolutitut- 
nes (,ov«rium,mjertum,&vêrtMr»), — <dil altnv jedb 
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que t'ADtMtni pubUo T«illâ, et que le Ouf^stnit doit 
s'en m^wl » 

Telle est en général l'éloquence publlquedeâttnt' 
mil, pleine de aem Qt de cboses. Pour trouver de 
telles paroles ohaoureft Qt équivoques , It fuit Certes 
avoir gnnde envie de ne pu eottiprendré. 

Quand 06 discours fiit achevé, dît un vieux journal, 
a les memtvres du parlement firent Awm' I et témoi- 
gnèrent letir contentement et leur satlsftiation par des 
expresMons singullëreB. <• Cette aatisfection mutuelle 
M dura pas longtemps. A peine assemblé , le parier 
ment se mit à délibérer ardemment , « de huit heures 
éa matin b huit heutffl du seir, dit Guibon Goddard, 
et tous les jours , pour savoir s'il avait raison de sié- 
ger, <• si le gouvernement appartenait à tm seul homme 
on à plusieurs , et dans quelles proportions ; ce qui 
ruinAit la base même du protectorat et déposait assu- 
rément à celui dont on ébranlait ainsi le pouvoir. 

Huit jours après l'ouverture de la chunbre, «je 
voulus, dit un membre (ce même Godâard, qui a laissé 
des notes intéressantes), me rendre fa Westminster, et 
je trouvai la porte des communes fermée , des senti- 
nelles devant. — On ne passe pas , me dit-on ; si vous 
étffl membre, vous pouvez vous rendre à la chambre 
peinte , où le Protecteur va se trouver. — fy allai. 

' Parlbmenl«rjihbior9,XX,tt9,i3- 
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Entre œuf et dix heures , il arriva avec son escorte 
d'ofllcierB, de hallebardes et de gardes du corps, s'a»- 
sit couvert B0U8 le dais, et parla une heure et demie.» 

Les discours publics tenus par Cromwell bieD été- 
diés, montrent le fermier puritain, chef politique 
de l'Angleterre , sous une face entièraneat nouvdle. 
Ces discours improvisés, que Gromwell n'a jamais 
corrigés ni revus, ont été publiés sans ptmctuaUon, 
sans exactitude, mêlés d'interpoladoos et des ocHmoeo- 
taires ridicules dont les reporters avaient orné l'ori- 
gine ; enfin complètement défigurés. En consultatd 
les registres des communes, les pamphlets de l'époque, 
les notes maouscrites de quelques membres des divws 
parlements du protectorat, on reconnaît, en défini- 
Uve , que les circonlocutions ambiguës attribuées à 
Cromwell ne lui appartiennent nullement. 

Ces discours fort simples ne portent aucune trace 
d'hypocrisie ou de charlatanisme. Il ne dissimule 
pas son origine ; il n'est qu'un soldat et se regarde 
c(Hnme le soldat de Dieu. Une intime énei^ie, une 
clarté parfaite , le bescûn ardent , quelquefois ex- 
trême de foire bien comprendre et de mettre en relief 
sa pensée , de fréquentes répétitions de mots , tels tsa 
sont les principaux caractères. Il a souvent peine à 
rendre ce qu'il médite ; on assiste au travail cfmfiis 
d'un esprit qui se cherche , on sent que le métier 
d'orateur le gène; plus l'idée qiii le tounoente est 
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proronde , étrange ou élevée , plus lœ angoîases de c«t 
enfaateiQent se laissent sentir. C'est par une subtilité 
inadoiissible que l'on accuse d'olMcurité volontaire les 
embarras de diction et les périptirases de ce fermier 
nufstique étonné de sa puissance. Un autre genre 
d'obscurité résulte de l'onploi fréquent des paroles 
biUiques qu'il emprunte surtout à David , Isaïe et 
Jérémie, et qui donnent aux discours de cet autre 
Uabomet une couleur orientale. 

Ainsi, dans la grande salle de Wbitehall.ledosàla 
fenêtre , ayant ses officiers généraux rangés à sa droite 
et à sa gauche , et devant lui la table au tapis vert 
entourée des notables puritains qu'il a convoqués, 
il énumère la série de miracles providentiels dont 
il a été l'instrument. Puis il entonne tout à coup, 
comme sur le champ de bataille de Dunbar, le psaume 
du triomphe : « Oui I la victoire , s'écrie-t-il , est ex- 
cesrâvement grande, et ce que Dieu accomplit est 
extrêmement haut. La fin de ce psaume frappe à mon 
cœur, et, j'en suis sûr, aux vôtres: — Dieu fou- 
droie les montagnes comme les collines, et elles 
tombent... Dieu lui-même possède sa colline, élevée 
comme la colline de Basban , et les chariots de Dieu 
sont vingt mille et les anges plus de mille, et Dieu 
demeurera sur cette colline pour toujours I ■ 

11 reprend ensuite avec sa familiarité d'homme po- 
pulaire : « le suis bien fbt^é de voua en avoir dit » 
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long dans uue oh&nrinfa d ébolte , oft' U fiit bien 
chaud) » 
- Ce qui n'ettipécbe pas lea parolM précédent es d'être 
(brt éloqnentea , y compris le verset de ce psaume 
qui ■ frappe au cceur de Cromwell et de ceux qot 
■'écoutent, '(ft eloseih mith my hearth.) 

Quand il vent expliquer son élévation et faire ooro- 
prendre par quel enclMtlnement fetal et nécessaire D 
est parvenu au suprême pouvoir ; ■ Je suis un homme, 
dit-il , qui de mon premier grade tA monté successîv&- 
ment (|vo«s le savez ; pouf moi , certes , je m'en sou- 
viens), et me suis vu porté à des fonctiwis de confiance 
plus haute. D'abord capitaine de cavalerie, J'ai tra- 
vaillé à faire de mon mieut , et Dieu m'a protégé 
comme II lui a plu. VrX eu une idée fi>rt simple et in- 
génue, — que des hommes très-grands et très-sages, 
même très^honnêtes, ont jugée commune et presque 
Idiote, — l'Idée de me &ire aidei* par des Instramenls 
qui eussent les mêmes vues que moi.'}e vais vous dire 
toute ia vérité. 

•• Je possédais alors un ami , homme très-esti- 
mable , — une très-noble personne , — dont la mé- 
moire, j'en suis sûr, est chère à tous, ' — %. John 
Bampden. Quand nous commençâmes cette entre- 
prise , je vis que nos hommes étaient partout battus. 
Je le vis, et je demandai que l'on ajontAt quelques 
régiments à l'armée de milord Essex; je l'assurai que 
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je poorftdg y Ibire entrer des hommes qui , selon moi , 
auraient en eux l^sprit qu'il fallait pour arancer un 
peu l'œuvre. C'est très-nw ca que je tous dis; Dieu slût 
à c'est vrai I — Vos soldats , lui dis-je , sont la plu- 
part de vieux domestiques , des garçons d'auberge et 
dd telles gens * ; — et , quant à nos ennemis , ce sont 
fila de gentilshommes, cadets de fomiUe, hommes de 
qurïité. Croyez-vous que les couragea de personnes 
de ce genre seront de force contre des cavaliers ayant 
honneur, bravoure et résolution? >> — En vérité , je lut 
représentai cela selon ma conscience , et je repris : — 
Il fcut que vos hommes aient un Esprit, — ne prenez 
pas en mal mes paroles, — un Esprit qui ^Ile aussi 
loin que peuvent aller ces gentilshommes ; sans quoi 
vous serez battus, toujours battus! — Réellement, 
je lui dis cela. C'était un homme prudent et honorable, 
et H me répondit que j'avais une bonne idée , mais 
qu'elle éfdt impraticable. Je repris que je pourrais y 
contribuer tant soit peu, et je le Ils. En vérité il faut 
bien que je le dise, — attribuez- le à qui vous voudrez, 
— je réussis à enrégimenter des hommes qui eurent la 
crainte de Meu devant les yeux et de fa conscience 
dans ce qu'ils faisaient; — et depuis ce jour jusqu'à 
présent ils ne furent jamais battus , mais toujours bat- 
tants, dès qu'ils se mettaient de la partie I Et vraiment 

' Voj. CnOUyEU,, BOHIIB PB GUEBKB, lîï. 0, cb. II. 



964 aoMwiu, (sn m la airaujQDi. 
il y a là de quoi louer Dieu - — et cela peut vous ap- 
prendre à choisir ceux qui sont religieux et sainte. 

■ Et il y eu a tant, parmi ceux qui m'tuit aidé 
alors , tant d'excellents , de paiàbles , d'honnètw , 
prêts à vivre sous un gouvemement r^Ié , à obéir aux 
magistrats et aux autorités , selon la loi de l'Ëvangile t 
Delà sainteté hors de ce cercle Idod, il n'y eu a pas, 
je n'en connais pas I Sans l'esprit d'ordre et de dia- 
dpline, que l'on dise ce que l'ou voudra, il n'y a 
qu'écrit diabolique, d^oniaque et qui vient des 
profondeurs de Satan t >• 

Ainsi s'explique, sur les événements de sa vie, 
Cromwell en face du parlement; rien n'est moins 
obscur que sa pensée et son langage. Il mérite 
d'être roi, selon lui, et il l'est devenu pour avwr 
donné une Ame à l'armée protrabmle d créé Vetprit 
des troupes populaires. Il soutiendra jusqu'à la mort 
l'ordre et la discipline d'une part, la liberté calviniste 
de l'autre. 

C'est à propos de cette obscurité prétendue des dis- 
cours tenus par Cromwell et si laborieusement im- 
provisés, que l'un des éts'ivains les plus fantasques 
de notre temps s'amuse à comparer les artifldeux la- 
beurs de la rhétorique avec ceux d'une conviction qui 
se dépêtre lentement au sein d'une diction inexpéri- 
mentée et incertaine ; l'étrange commentateur s'écrie : 
« Art du discours I art du discours, taatAtoB rbéloiique 
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k deux jambes I blasphème acaodaleux I avortement de 
lanaturel va-t'en! Cèdelaplaceàrintelli^bilité, àla 
véracité de ces paroles, à la spleDdeur du vrai et à 
l'héroïque profondeur de cet homme qui parie quand il 
a qoelque chose à dire I Et toi , singe de la mer morte , 
rhéteur, ne regarde pas de ton œil louche dans le saint 
des siÛDts.I Tu ne saurais aller jusqu'au fond de cet 
abtme de grandeur qu'on nomme Cromwell 1 >• Quel- 
que jugement que l'on porte sur ce dithyrambe bouf- 
fon , il reste prouvé que Cromwell , violent dans l'em- 
]^oî de sa ruse hardie , était sincère quant à son but, 
et persuadé de la nécessité fatale de sa mission. 
- Le talent de l'orateur n'est pas la prétention de 
Cromwell; il sait ce qui lui manque, il avoue son 
embarras et son peu d'habileté dans ce genre. ■ Je 
n'ai pas étudié, dit-il au parlement, l'art de rhéto- 
rique ; je n'id pas grande liaison avec les rhéteurs ni 
avec leur marchandise {v>hat they deal with)... des 
paroles ! — Vrai , messieurs , vrai , notre aâàire ici est 
de parler ekotes (speak tMngt). La dispensation de 
Dieu qui est sur nous le veut ainsi... La première 
chose dont j'ai à parler, c'est l&coniervation du pays. .. 
le droit d'être, le droit dénature... Il faut conserver 
le pays , conserver l'Angleterre ; comment la C(Hiser- 
veroos-nous? comment existerons-nous? C'est ce que 
je vais examiner. ■ Sous quelque phraséolo^e gros- 
«ère ou m^ enchaînée que de telles idées se cachent , 
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c'est d« l'éloquence politlqae loute pur«, l'éloquence 
des choses dt des faits. Cromwell frappe toujours aa 
but. 

Aynit donc eoQToquâ les eommonM , coupables 
selon lui d'ébranler sa nouvelle autorité en recher- 
chant trop curieusement les causes de son pouToir, il 
leur dit avec beaucoup de eimplidté qu'on l'a « porté 
su trône, qu'on l'a priéde l'accepter, qu'il n'y a plus à 
reculer aujourd'hui ; ■ puisqu'on le lui a donné , il 
fiiut le lui rendre possible, kptèa une installation so- 
lennelle, un consentement généra et un parti pris, il 
est trop tard pour disoillèr les bases d'un gouremo- 
ment accepté. Que ce parlemml un peu pédantesque 
et qui remue imprudemment de telles questions y. 
prenne bloa garde; la dlssolulicm n'est pas loin. Pen- 
dant que * le gouvernement du Protecteur, comme 
fUt le Carrespondemt ée Bruxelles h cette époque', 
devient plus formidable et plus important qu'il n'a 
jamais été aux yeus de toutes les nations, » Crwnwell , 
toujours maître dé son armée et de ses saints, lais- 
sera-t-ll vivre ce parlement qui ne concourt pas k aug- 
menter la prépondérance de la nation , — " un parle- 
ment qui s'amuse à bâtir des constitutions sur le 
papier, — qui brAle un ou deux hérétiques , chose 
assez inutile, et qui ne donne pas d'at^ent, diose 

' Corraponiant de BnixeUa. i" décembre l^SO, 



tmx m, CHAPiTRB m. 287 

nécessfdreT Non. C'«Bt ce (pill lenr dtt d'âne fliçon 
verte , brutale et très-pea oratoire : 

» Je ne me suis point appelé à cette place. le le ré- 
pète , Je né me suis point appelé à cette place ! De cela 
Keu m'est témoin , — et j'ai beaucoup de témoins 
qui, je le crois, offrimient leur Tie en portant té- 
moignage de cela. Non , Je ne me suis point appelé à 
cette place! et, si j'y suis, ce n'est pas moi seul qui 
porte témoignage pour moi-même ou pour mon of- 
fice ; c'est Dieu , c'est le peuple de ces nations qtU 
portent témoignage pour mon office et pour moi. INeu 
qui m'y a appelé , le peuple qui porte témoignage 
pour moi, — Dieu et le peuple — me l'dleront, autre- 
ment je ne le quitterai pas ! Je serais Infidèle au dé- 
pAt que Dieu m'a confié et à llntérët du peuple si je 
le quittais. 

<> Queje ne me suis point appelé moi-même à cette 
place , voilà ma première assertion . 

«Queje ne porte pas témoignage pour moi-même , 
mais que j'ai beaucoup de témoins, voilà ma se- 
conde. Je vais prendre la Kheilè de vous parler au 
long de ces deux choses. — Pour rendre mes asser- 
tions plus claires et phrs intelligibles , pérmettes-moi 
de remonter un peu en arrière. 

«J'étais gentilhomme de naissance, ne vivant ni 
dans une grande splendeur ni dans l'obseurité. La na- 
tion me confia plusiears eOiplois et m'appela à la s^ 
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Tirdans le pariemeot et ailleurs. — Sans entrer dans 
d'autres détails , — je me suis efiiircé de remplir, dans 
ces services, le devoir d'im h(Hinéte homme envers 
Dieu , envers son peuple et envers la chose publique 
Icomaontvealth). J'ai reçu à cette époque une appro- 
bati(Hi suffisante du peuple; j'ai conquis une cer- 
tune estime dsns les cœuK des hommes, et j'en 
ai quelques preuves. Je ne veuit pas raconter toutes 
les époques, les circonstances et les occaûoos qui, 
par la volonté de Dieu , m'ont permis d'être utile , ni 
la présence et les bénédictions de Dieu qui en <»at 
porté témoignage. 

• Ayant en quelques occaùons , et avec l'aide de 
mes frères et compatriotes , mis une heureuse fin à vos 
guerres violentes et à vos débats opiniâtres, ayant com- 
battu l'ennemi commun, j'espérais, dans la vie privée, 
recueilUr avec mes frères les. fruits et les compensations 
de nos fatigues et de nos dangers , k savoir, jouir de la 
paix et de la liberté et des privil^es d'un chrétien et 
d'un homme à peu près sur le pied d'égaUté avec les 
atKres, selon ce qu'il plainût à Dieu de me dispenser. 
Quand, dis-je, i)ieu mit an à nos guerres, ou du 
moins les amena à une issue c^ faisait espérer d'en 
voir bientdt U fin , — après le combat de Worcester, — 
je me rendis à Londres pour rendre mes htHomages ^ 
mes devoirs au parlement alors assemblé, espérant que 
tous les e^ts seraient disposés à fitire ce qui aeni- 
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blaït la volonté de Dieu , c'est-ii'âire à donnei la paix 
et le repoB à son peuple et paiticulièremeat à ceux qui 
avaient répandu le plus de leuraang dans l'exécutioD des 
affùres mllitaijes. — Je fus trompé dans mon attente, 
l'issue ne fut pas telle . [Murmures élouf/éa de Bradt~ 
Aaw et con^kignie.] Malgré tous les charlatanismes et 
les fausses représentations , l'issue ne fut pas telle , elle 
ne le fut pas. . 

. Je puis le ^r« dans la implicite de mm &me, je 
n'aime pas, je n'aime pas, — je n'ai pas voulu le fiiîre 
dans mon discours précédent, — je dis que je n'aime 
pas à fouiller les plaies, à découvrir la nuditél Le point 
auquel je veux «i venir est ceci : j'espérais obtenir la 
penniseion , qiumt à moi , de me retirer dans la ne 
privée. Je demandai à être quitte de ma cfaai^; je 
l'ai demandé et redemandé ; que Dieu soit juge entre 
moi et tous les hommes si je mens en cette a^re. 11 
est connu de beaucoup que je ne mens pas quant aux 
bits; si je mens en mon cœur en diercbant à vous 
représenter ce qni n'y était pas , de cela que le Sei- 
gneur scHt juge. Que les hommes sans diarité, qui 
meuirent les autres d'après eux-m&ites, pensent 
coijame ils voudront. Pour les &its, c'eetfraî. Quant 
k la sincérité et à l'intégrité de mon cœur dans ce 
désir, j'en appelle au grand Arbitre 1 — Mais ]e ne pus 
obtenir ce que je demandais, ce après quoi mop Ame 
soupirait; et la pure vérité est que beaucoup étuent 
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d'opinion qoe ma pri^ ne poaitit p^ être BCCO^• 
déf).- 

Venu entendes Cromvell; maintenant qu'on l'aportA 
W pouvoh et qu'on l'a Ml ce qu'il est, il ne quittera 
pat la place. Ilcxige queoeux qu'il a convoqués reoon- 
Baifsent l'autorité qui les (lonvoque , et il continue : 

« Je suis Rlc^ , je suis IHkehé , je suis tnortellement 
Rkché qu'il y ait sujet à dire cela, — nuds il y a eu- 
jM , — et, bI tous ne me donnez pas eatiefaotlon dans 
tes ehosat que l'on tous demande rélEoqnaUement , 
moi , pOQF ^a paK, je feru ce qui convient k OM» 
develr, et je demandenU conseil h Dieu. — Vtrioi demi 
quelque cbose {montrant tm parchomi» écrit) qui 
Tons sera présenté, et qui, je l'aspëre, suffira, avag 
les qualifications que je vous ai dit«8. 

■ Faites connattre votre opinion à cet égard en don- 
nant votre assentiment et en aidant ; cela tous asm- 
rera fodlité et accèt pour opérer , comme parlement , 
les ebos«8 qui tendant au bien du peuple. Ce pardi** 
min , quand on vous l'aura montré et que tous l'aum 
■Igné comme je l'ai dit, terminera la controversej «« 
qui peut donner à ce parlaient une mardis heu- 
renie et une bonne Issue. 

■ J'avais pensé antérieurement qu'il ne serait ni dé^ 
bonnéte ni déshonorable , ni contre la vraie liberté , 
non, ni la liberté dw parlements, si, quand un parle' 
inwit était diolai, oooune tous l'avez été, en Tertu de 
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It) puiisaow du gauveraemant «t caahtmàmBjA h ea 
gottTernemant , on mifteâit arant Totre entrés itou la 
Ahambre quo vons reeônDaiasiex votre élection et l'iUi 
torité ifiii TOUS envoie . Mes amis t'y tont refusés ; nuù 
dont je ma auia d'abord ebstanu par une honorable 
coDQanofl an voua, voua m'y forœi à furéaent. VoyanE 
que l'aubHÏté qui voua a élus eat peu reapfictée , 
qu'alla est mépriBée, j'agis; —jusqu'à o« que voua 
ayen fût une («mMable dâflaralloq et qu'aile me soit 
mauiEsAtéa, jusqu'à ce que voua ayoi accepté votre 
mandat, j'ii donhA i.'oiu)ri m «j»Fsn>u tc« «HTHtei 

9U!B hk CSiHaBE DU PAKUSIdHT. > 

Cotte ebambre aurait dû vivre einq miûâ , Jusqu'au 
3 février, et il «st probable qm le protecimt avait cette 
data fort présente k la mémoire lorsqu'il s'avisa de la 
diSBoudre le 23 janvier, douae jours avant le temps 
I^al, par un de oes violents artifices dont l'efi'et Eut 
loqjours certain , et qui tiennent tant de place dons sa 
ne de àiti de parti. Cromwell arrive et reprot^ 
aux communes de lui rendre la constitution înte-> 
nable et le gouvememeot impossible, u J'avais, mes- 
BÎeurs, dit^i), de tr^consotanles espérances, que 
Dieu ferait une bénédietion de la convocation de ce 
pariement , et , le Seigneur m'en soit témoin I je 
déstrais pouvoir mener k ee but les «fiisires de k 
nation. Cette bénédiction vers laquelle nous avons 
ttravi si péniblement , c'était vérité , justice, pdx , » 
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Bt j'espéraia tout amélioror. — J'ai été bit ce que 
je suis par votre désir; c'est vous qui, vous re- 
portant à l'anùemifl constitutioD , m'avez engagé à 
accepter la place de Protecteur. Pas un homme 
vivant ne peut dire que je l'aie dierchée! non, pas on 
homme, pas une femme qui foule aux pieds le sol an- 
glais I Mais, quand je contemidais la Uîste condition h 
laquelle échappait notre nation sortant d'une guerre 
intestine pour jouir d'une pais de cinq ou m années, 
je croytûs qu'elle s'estimerait heureuse. Vous vous êtes 
adressés à moi, vous m'avez demandé que je me char- 
geasse du gouvememmit, fordeau tn^ lourd pour 
tonte créature; cette pétition me vâwît de l'assemblée 
qui avait alors la capacité législative, et très-assuré- 
m^t je pensai que ceux qui avaient bit la charpente 
me la rendraient logeable et commode. Je puis le dire 
en présence de Dieu , devant qui nous somiîies de 
pauvres founnis rampantes , — j'aurais été heurenx , 
moi, de vivre au coin de ma forât, en gardant un 
troupeau de brebis!.. . ■ 

Ainsi parie l'usurpateur. On cnut entendre un pas- 
sage de Shakspeare , moins l'idéal et la poéne. Dans 
tous ses disbours comme duis ses lettres , l'àme de 
Cromwril est transparente ; et si des nuages et des t^ 
nèlures jr apparaissent^ si l'on y voit des tristesses 
sombres et des obscurités péniUes, c'est précisément 
en ai» qu'elle est naïve; elle se montre dans son état 
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-réel et aans ries déguiser. D'ailleurs, le but et le fond 
de ce discoun, c'est la néoesuté : 

■ Si TOUS gouvernez, l'An^etene est perdue; car 
vou» ae gouvernez pas. Quant i moi , qui la gouverne 
tnen et que vous avez fait Protecteur, je ne feux, 
pas reculer ; je resterai où je suia , et je voua chasse. » 
II le dit sans périphrases , de la manière la plus ru- 
dement éloquente : 

■ Placé comme je suis dans ce poste , je ne puis le 
quitter. Avant que j'y coosaite, je veux qu'on me 
roule dans mon tombeau , et que l'on m'enterre avec 



Cet homme si résolu et si terrible est néanmoins 
toiyours l'homme du peuple. Une pauvre femme , 
Hargery Beacham, veuve d'un soldat puritain, n'a pas 
de peine à obtenir de lui la lettre caractéristique que 
voiâ : 

à M. h teerékàre Thwloe. 

■ Whilehall , 38 juUlet isss. 

« Vous recevez, aujourd'hui 28, de moi une pétition 
adressée par Hargery Beacbam , demandant l'admis- 
sion de son fils dans l'école de Charterhouse; le mari 
de cette femme a été employé un jour à un service se- 
cret, et il l'a efTectué ànotre grand avantage et k celui 
de la diose publique. 
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• J'ai éorit au bas un airaida renvcù aux eommû- 
SBÎres; oiais je veux beauooup pUs : je veax que cela 
aolt &lt 8008 qu'il! diKWlent ou ptaent iaffiilre. Ainsi 

iiItH «ompiwdre eonSdetitieII«a«Btk <, que je 

n'ai pu de liocbet an clinquant * poar attirer les re^ 
garda da la foule ou la ikife tomber à g«Donx, mais--* 
pour le laire court; -»J« vbrejMpr ]tt^ pédtàooB; et 
toutes les fois que je juge à propos-, pow jalonne, de 
fVMwytr&uaadiiitidstraleareii à uDSwlnùBiBtrtitioo 
qoelfioaquat j'attends que ce re^ieotdema patt pow 
la noutame soit cousidéré ooniffie un signe que sHtt 
plaisir et ma volonté sont — que la diose soit/oMtf. 
• Ton liDOèn «mi , 

« OUTttB P. » 

T'enwDCèreami, comme dit Gromwall. à Tburloe , 
n'a pas de " hochet, > mais il est roi , bien rcd, etwy 
inch a king, selon ce mot de Shakspeare , ■ roi autant 
qu'on peut l'âtre; ■ UUBi ne «'wditrt-il pas plus qu'un 
roi ne doit donoir. 

Il pense & l'armée et &'Ia victoire. 

Au cifitaine John Levérett, eomiAtmdant les forts 
pris aux Français dernièrement, 
« Le major Sedgwick nous a rendu compte de la 
capture qu'il a &ite sur les Français de plusieurs fortSi 

' L« «Mptre. 
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et il nom a infbnné qu'il vous en a confié te comman- 
dement et la défense en notre nom et en celui de la 
république. 

« Nous n'avons aucun doute de votre fidélité et de 
votre activité pour remplir le devoir' important qui 
vous est confié, néanmoios nouB avons ji^é néces- 
saire de TOUS faire connaître de quelle grande urgence 
il est que vous usiez de toute votre vigilance et de toute 
Votre prudence , non-seulement pour défendre et con- 
server lesdits forts, mais aussi d'employer toutes 
voies et tous moyens que vouf jugerez convenables 
aBn que le retour de ces forts en notre pouvoir pro- 
' duise & nous et k cet Stat tout l'avuitage possible. À 
mesure que nous recevrons vos rapports de l'état et 
de la condîljon de ces places, nous vous donnerons 
de temps en temps les instructions qui seront néces- 
saires. 
■ botLOi i Wtùtehall , ce 3 avril 16&&. 

« OuvilR P. - 
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CHAPITRE IV. 



GouTcrnement dei mijort généraux. — L«t gens de loi. — 
L'Irlande. — Ktuation prospère. 



Entra 1656 et 1656, il essaye le gouvemeinent des 
majors généraux , tous puritains , les inaré<iiaux du 
puritanisme , entre lesquels il divise l'Angleterre ; ces 
véritables gouverneurs militaires sontdévoués à Crom- 
well et il sa cause. 

La machine nouvelle , celle qu'il institue , la mo- 
nardiie pondérée et constitutionnelle n'a pas encore 
pu lui servir. Il pense que l'arbib^re -vaudra mieux , 
et il en use ; personne ne se plaint : on paye les taxes , 
l'ordre s'établit, les magistrats reprennent leur place 
aux assises; les journaux de Hollande annoncent avec 
aigreur que le commerce renaît à Londres. 

Cet arbitnùre porte d'ailleurs d'excellents finiits 
pour l'Angleterre qui sent sa prospérité s'accroître ; 
Cromwell snrveille l'Amérique, s'entend avec les pro- 
testants de l'Europe entière , protège les calvinistes 
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piànontaiB; enfin ii attire à lui les cœurs et les in- 
tMls de la bourgeoisie et du commerce par un 
. wul acte , en abrégeant les délais de justice et dimi- 
nuant les frais de procédure. H y trouvait l'avantage 
d'une popularité Ms-grande , d'un bienbit réel pour 
les classes pauvres , et aussi celui de soumettre et de 
punir les avocats et les hommes de loi réfractaires 
«ontre lesquels son armée avait une très-vieille dent. 
Les avocats résistent ; Bulstrode et Widdrington , sa- 
vants jurisconsultes, répondent, avec une timidité 
artificieuse, qu'ils ■ n'osent •> obéir à un mandat que 
le parieinent n'a passanctioimé. Le maUre des râles, 
Lenthall, ce Brutus que Harrison a fait descendre de 
son si^e quand il présidait le parlement, s'écrie : 

•• Je n'y consentirai jamais ; <m me pendra plutôt à 
U porte de l'hôtel des Rôles! > 

Il ne fut pas pendu , eLgarda sa place. Wiâdrington 
et Bulstrode abandonnèrent la leur en s'écriant : 
■ Nous y perdons mille livres de rente. ■ 

Cependant, ajoute le grave Bulstrode, qui raconte 
l'anecdote , •■ le Protecteur, qui était un bon homme , 
sentant qu'il nous avait fait tort , nous nomma com- 
missaires du trésor par forme de dédommagement. <• 

Ainsi , à force d'adresse , de fermeté et de patience , 
Cromwell , chose extraordinaire , vint à ixnit de ce 
groupe criard et blessé , dont il mutilmt les hono- 
raires et qui se lut. D'ailleurs , ajoute Bulstrode , 
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■ par de pestas caresses qui oe signifiât riei),U^- 
goait 1« oœur da beaweoi^t de monda , et il domu ua 
dliMr où il fut trie-pi. .. » Par pwâi^èae, Bnbtrode 
n'y fut pas ij)vM- Ces flveMw i quoi qu'il en dita, 
HgiùaMt beaDôoiii>; coidi^té pour oanx qui nou 
aimant , dureté envnn qui résiste , la main ouverte à 
ceux qui Boat utiles, iHenveiUanoe pour tous, fcntm» 
offijrte aoi géa^vux et aux fidUœ : ee sont des mar- 
ques roytdes , et la grande ambition se rectomnatt Ik 

Cromwell avait bien cas marques royales, et l'Eu- 
rope entière les respectait en lui ; ses iKnunes de mer, 
Blaka, Penn et Goodson, toujours vvnqneurs, don- 
QSJent la cbasse aux Espagnols; l'ambassadeur extra- 
ordinaire de Suède venùt le complimenter en céré- 
monie, au milieu de ses gardes du corps ■ en unifonne 
gris à revers de velours nmr; » toutes les populsâcms 
méridionales reculaient de terreur à son nom. 

Déjàgrandissml sous sa main la ligue du Nord pro- 
testant , celle que les Nassau avaient préparée , la 
marche du calvinisme germanique contre le Midi ca- 
tholique. Mais le temps n'était pas venu , les évébe- 
ments n'étaient pas mûrs ; il était réservé à Guil- 
laume m d'organiser cette œuvre redoutable , &oBt 
Ixtuis ÎIV a senti les prani^vs atteintes etN^wléon 
les derniers coupe. 

Cependant lliiande remuait, et le fils de Crfunw^, 
Henry, que son père y avait envoyé , anut à y oonH' 
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battra la révolte , l'anarchie et de trop justes nin- 
cnnea. Le Prolecteur lui écrivit : 

Pwr memfis Bmri Cromuielt à Dttbtin, Irlande. 
t Wbttehall , tl norembre iGSfi. 
« Mon fils, 

» Ttâ_ lu votf e lettre adresséâ à H. le Becrétaire 
Thutloe , et j'y vois la conduite de quelques porsonnei 
qui sont auprès de vous , tant 'vi»-à-vn de vous-mAme 
que dans les aâ&ires publiques. 

« Je suis persuada qu'il peut y avoir quelques per- 
sonnes qui ne sont pas trës-satis&ites du présent état 
de choses, et qui saisissent volontiers les occasions de 
manifester leur mécontentement; m^ cela ne devrait 
pas foire trop d'impression sur vous. Le temps et la 
patience peuvent les conduire à raie meilleure dis- 
position d'esprit, et les amener à reoninaltre ce qui 
pour le présrat semble leur être caché , particulière- 
ment s'ils voient voire modération et votre amour, 
eux qui se trouvent dans des sentiments inverses à 
votre égard. Je vous engage sérieusement à vous ap- 
pliquer à cela ; bites tous les efforts qui scmt en vous. 
Vous et mot , nous recueillerona le fruit de votre ma- 
nière d'agir, quels qu'en soient l'issue et l'événement. 

<• Quant au secours quevoua demandez, il y a long- 
temps que j'y pense , et Je ne manquerai pas de vogs 
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envoyer un nouveau renfort au conseil , aussitôt qa'U 
pourra se trouver des bommes qui conviendront à ce 
poste. Je pense aussi à vous envoyer une personne 
capable de commander le nord de l'Irlande, pays qui, 
je le crois , en a grand besoin ; je crois comme vous 
que Trevor et le colonel Mervin sont des hommes très- 
dangereux, et qui pourraient devenir les chefs d'une 
nouvelle rébellion. C'est pourquoi je vous engage i 
changer le siège du conseil , afin qu'il soit à l'abri 
dans quelque localité sûre; plus loin ces hommes se- 
ront loin de leur propre localité, mieux cela vaudra. 

« Je voua recommande au Seigneur et suis ytAn 
pèreafibctiottoé, 

o Olivier P. » 

Patience , modération , fermeté, Ifdérance , et ausà 
vigilance et prévoyance, voilà ce que le Protecteor 
recommande à son fils; il prêche d'exemple. 

n amnistie tous ceux qu'il peut sauver sans pé- 
ri! pour lui-même et le pays. Un charmant poêle, 
que le capitaine Hayne lui amena, Cleveland, celui 
qui avait composé tant de vers satiriques conbra les 
puritains et Cromwell lui-même, esprit brillant et in- 
génieux, le Tyrtée de son parti, lui dut la vie. Une 
petite édition desesœuvres (la vingtième), que j'ai 
BOUS les yeux, a roulé sans doute dans hi poche de 
quelque cavalier, du champ de bataille à la taverne, 
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entre Worcester et Ei^eUll . Ce pauvre poète est u bien 
déchu ■ en 1655, ■ bien vieilli, mus toujours élégtmt; » 
il se cache à Norwich chez un gentilhomme auquel il 
■ apprend la littérature pour trente louis par an , » 
seule pitance qui reste à cet ancien élève de Cam- 
bridge, avocat spirituel, plus royaliste que le roi et 
plus célèbre alors que Mîlton. A sa muse tantôt ero- 
tique et tanUt grossie on devait la chanson célèbre 
que les cavaliers avaient si souvent répétée dans leurs 
marches: 

En avant , chenapans bibliques '. \ 

GrediQs béais, montrez du cceurt 

Anglais, cavaliers, catholiques 

FuiroDl à Tolre seule odeur, etc., etc. '. 

Le chef d'une fraction de ces « chenapans bénis, >• 
le général presbytérien David Lesley, avait déjà lait 
Clevelànd prisonnier à Newark, et, au lieu de lui 
décerner la couronne du martyre , il l'avait renvoyé 
avec ces mots : • Laissez aller ce pauvre diable 
débiter ailleurs ses chansons ! » Cromwell en fit au- 
tant et ne Fut pas moins magnanime que Lesley. 

Les anabaptistes, les papistes, les conspirateurs & 
surveiller ; Blake , Montaigu et les amiraux à diriger ; 
les protestants piémontais à protéger, n'empêchent 
pas le protecteur d'établir l'ordre dans ses finances 
personnelles , de vendre et d'acheter , de mettre ses 



183 CROHWBLL, CHIF BK U SipCBI.IQCS. 

propriété en état coounedu temps où U demeurait k 
SainUTves. D veut «edre le domaine de Newhall , et 
11 écrit à son BlB Riohtt-d comme à «on héritier : 



A moaJUt Richard Cromtoell, écuyer, à Sunky, 
cette lettre. 

•iWUteliag,»tttii6S«. 

■ Mon FILS, 

> Vous savez qu'il y a toujours eu parmi nous déar 
de vendre Newhall , parce que depuis quatre ans il n'i 
rapporté que peu ou poii|t dereveniJ, etjeneTousii 
jamais enteodu dire qu'il yçm plût oomme manoir. 

H n parait que l'on peut trouver un acquéreur qui 
^a donnera dix-huit ipillè livres sterling. On placera 
cet argent oil vous voudresj cbezM- Wallop ou p^^ 
tout ailleurs , et l'argent sera mis entre les mainE d'oo 
fid^commis chargé de le placer ainsi : ou je von» 
cons^tuerai fiurleigh, qui rapporte près de mille trois 
cents livres' par an, outre les bois. Waterfaouse vous 
donnera tous les autres délaîls. 

« Je BÙ9 votre père a&ptioniié , 

" Olivur p. » 

* Av-4eHui He etttt lôntiM eu écrit 1 1 î*0 Vfm- 



imui in, (Xinm (v. 283 

Newhsll ne fut pas vendu. La liste dvfle du Pro- 
tecteur devint fort^nsîdérable , et ea 165B il put 
disposer en faveur de sa fomille de douze domaineB 
dont Richard , à la mort de son père , donna la liste 
et la cédule : — Dalby, 989 liv. st., 9 sh. 1 d. ; — 
Broughton , 533 liv. st. , 8 sh. 8 d. ; — Cower , 
479 Uv. Bt. ; — Newhall , 1 200 Uv. st. ; — Chepstall , 
559 liv. st. , 7 Bh. , 3 d, ; — Magore , 448 liv. st. ; — 
Tydenliam, 3121 Ht. 8t.,9Bh., 6d.;— Woolaston, 
664 liv. st., 16 sh., 6 d.; — ChaultOD , 500IiT. st., 8 d.; 
— Burleigh, 4 236 liv. st., lîsh., 8 d.; — Okham, 
326 liv. st., 14 sh., 11 d. ; — Egleton, 79 liv. st. , 
llsh., 6d. 

Ce total considérable prouve que Cromwell , gé- 
néreux envers la république servie par lui , sah 
qu'on n'est pas roi longtemps sans la force pécu- 
niaire , et qu'il a su mettre à profit les dons de son 
parlement et les fruits de la guerre. 

Les mauvais jours peuvent renaître en effet , les ca- 
tholiques écrasés flrémissent , menacent ; et l'Irlande 
remue encore. 

A Benry Cromwell, miyor général de l'armé» m 
IrUmde. 

■ WbUehall,20août IGSe. 
N Mon FILS Hiuti, 
« Nous sommes informés de plosleun «4téi ({oe le 
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vieil eDDemi forme le dessein d'envahir l'Irlande et 
divers autres points de l'État (commoRwealtk), et que 
lui, ainsi que l'Espagne, correspondent activement 
avec quelques Irlandais inSuents, aUn de faire éclater 
une rébellion soudaine dans ce pays. 

■ C'est pourquoi nous jugeons très-nécessaire que 
vous mettiez tous les soins possibles à disposer les 
forces de EaQon qu'elles soient en état de Ëtire face à 
tout événement de ce genre qui pourrait arriver, et 
dans cette intention, que vous conc6ntriez toutes les 
garnisons d'Irlande , et que vous teniez en campagne 
une année d'expétUtion, divisée en deux ou trois corps 
placés dans les positions les plus convenables et lee 
plus avantageuses au service, selon que l'occasion le 
requerra; ayant aussi le plus grand soin, sur toutes 
choses, de rompre et d'empêcher les desseins et les 
combinaisons de l'ennemi. — Et il faut particulière- 
ment avoir l'œil sur le nord , où certainement les 
mécontents et les agitateurs s'efforcent de fomenter 
de nouveaux troubles. Je ne fais nul doute que vous 
communiquerez cette lettre au colonel Gooper, afin 
qu'il redouble de surveillance, d'activité, et pare à ce 
duiger. 

« Je suis votre père affectionné, 

« Olivier Croiiwbll. <• 

Le même jour il adresse la dépêche suivante aux 
amiraux BMe et Hontague : 
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Aux généraux Blake et Montague, en mer. 

• WUtfhill,10aoatie56. 
■ Messieurs , 

■ Nous avons reçu vos lettres du 19 juin , que nous 
a apportées le capitaine Lloyd, amvé le 11 juillet. 

B Nous apprenons par ces lettres que les Eapagnok 
restent daos leurs ports , ne préparent pas encore de 
flotte coDsidén^le pour prendre la mer, et que votre 
condition et la leur ne vous permettent pas d'aller 
les attaquer dans leurs rades. Et quant à une entre- 
prise contre Gibraltar, nous voyons , par la lettre du 
général Montague au secrétaire d'État , que la chose 
n'est pas faisable sans un corps considérable de 
troupes de terre ; qu'ainsi, tout considéré, rien n'exige 
maintenant la présence de toute la flotte dans c^ 
mers.... ^^ 

•• D'après cela nous pensons, avec vous, que dans 
cette saison une bonne escadre de frégates suffira au 
service qui peut se présenter. Nous avons donc décidé 
qu'environ vingt bfttimwts que vous jugerez con- 
venables à cet usage resteront dans ces mers, et 
que les autres senmt renvoyés en Angleterre..,. Et 
comme il budra que nous avisions, avec l'un de vous, 
sur toute cette afTaire , et comme vous ne pouvez pas 
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tous les deux être absents de lâ flotte qui garde la mer, 
— nous désirons que le général Blake en garde le com- 
mandement, et que le général Montague vienne avec 
l'escadre rentrante. 

•■ Pour le service de l'escadre qui restera là, nons 
vous renvoyons aux instructions précédentes. Nous 
pensons que œ que l'oinenli aura le plus à coeur sera 
de continuer son conuueroa avec l'Amérique; s'il 
fteut y réussir, il s'inquiétera peu de ce que l'on en- 
éprendra du resta contre lui. Nous sommes informé 
qu'il prépare àtladis dés vaisseaux de guerre et autres 
pour les envoyer dan^ vos parages ; — vous ponves 
en avoir la certitude. Par conséquent, ce que voos 
devez surtout vous efforcer de foire , c'est d'entra- 
ver son commerce , en interceptant les flottes qu'il 
enverra de ce odté ou qui ea viendront , — et de de - 
tniire , autant que posàble , ses communications avec 
ce pays. Il sera très-utile d'empêcher les matériaux 
propres à la ' marine ou toute autre marchandise de 
contrebande d'entrer danç Cadix ou tout autre de 
ses port« ; vous surveillerez cela, et générez autant 
que possible ses ctwimunications avee la Flandre. 

B Outre'ces choses et tout le mal que vous pourras 
avoir les occasions de faire à l'ennemi , nous avons en 
ea vue, en gardant ladite flotte dans ces mers, de 
protéger le commerce de la répulilique dans le détroit 
de Gibraltar et avec le Portugal. Nous pensons qu'il 



LITBB III , CHAFIIRS IV. 287 

faut organiser une protection active et puissante , 
— autrement avec un petit nombre de navires l'en- 
nemi pourrait détruire entièrement ce commerce, 
et prendre tout ce qui irait ou viendrait d'un lieu à 
l'autre 

■ Quant à ce qui regarde les approvisionnements 
de vivrea , et autres ohoses dont la flott6 aura besoin , 
les commissaires de l'amiraulé ont ordre de vous 
écrire en détail , et nous vous renvoyons à leurs dé- 
pdches. Non tous ursurons, ainsi que la flotte , (fue 
rien ne fwa négligé icà dtms toutes les occasions pour 
voua ^Hrovlsioiui^ et vous donner du courte.' 
■ Voire ami aflfectionné , 

1 Olivieb p. » 
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CHAPITRE V. 



lutalliUon d'un BOUTUU pirlement.— ttieounde Gromwell, 
et explications de sa conduite. 



Oa vioità bout de l'Irlande, et un nouveau parle- 
ment s'assemble; Cromwell, qui n'a point peur des 
parlements et qui les brise sans peine , installe celui-là. 

Son allocution à cette nouTelle assemblée n'a pas 
moins de cinquante pages , elle mériterait d'£tre trans- 
crite tout entière , tant il y a de clarté et de force dans 
l'enchaînement logique des idées et des faits. ■ L'Es- 
pagne , le catholicisme sont vos ennemis nécessaires, 
éternels, dit-il. L'Allemagne, le Danemark, la Suisse, 
ont les mêmes intérêts que vous. Sans doute il y a 
des Anglais papbtes ; nuûs ce sont des Anglais espa- 
gnolisés ; ils ne sont plus Anglais , ce sont vos enoe- 
mis. » 

Comme dans le premier discours que nous avons 
traduit , des papistes il passe aux mystiques , aux 
quakers, aux utopistes , qu'il ménage un peu moins 
cette fois; sa forte ironie est digne d'être citée. 
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— =- « J'ai peine à vous parler de certaines idées pu- 
rement séraphiqnes. Ce sont des imaginations bien 
pauvres et de bien peu de prix ! » 

Et il continue, écrasant,broyant tout sur sa route , 
démontrant d'une manière irréfragable que le cal- 
vinisme du Nord veut un guide et que l'Angleterre 
doit être ce guide. Les idées de Cromwell, idées 
d'une trè»-haute et trè^jusle politique, se répandent 
comme un torrent dans son discours , sans ordre et 
sans grammaire, quelquefois avec embarras, mais 
avec éloquence. 

Toutefois il épure ses communes , et ne laisse 
siéger au parlement que trois cents et quelques 
membres sur quatre cents qui ont été nommés. 
Cette élimination arbitr^re et illégale n'excite pas le 
moindre murinure dans le peuple , qui voit trente- 
buit chariots, pleins de l'argent que Blake a pris aux 
Espagnols, suivre triomphalement la roule de Ports- 
mouth à Londres, parcourir les rues encore assez 
mal pavées de la capitale, et verser enfin leur prise 
dans les caveaux de la Tour. Les majors généraux , 
qui commençaient à exercer sur les royalistes des 
exactions insupportables, sont rappelés; le Protec- 
teur est plus solide sur son trône qu'auparavant. 

Deux ou trois assassinats ou tentatives d'assassinat 
ne l'ébranlent pas ; tout au contraire. Aux yeux du 
bourgeois calviniste , et même du cavalier épouvanté. 
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le seul roi-modèle, le roi nécessaire c'est Le Pro- 
tecteur. 

Le parlement soumis à l'illégal triage du maître 
devient enfin docile , aimable et prévenaiit. 

Seulement, nous allons voir ces trois cents p»- 
■onnei , pour s'occuper de quelque chose , s'amuser 
pendant trois mois et demi à juger un quaker , no 
pauvre fou nommé Nayler, qui croit 6tre une ÎDcar^ 
nation du Christ. 
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CHAPITRE VI. 

Nayleret Fox.— Cromwell est obligé de réprimer le« e^cèt 
iDfstîques. 

Au mois d'octobre 1665, huit personnes, hommes et 
femmes, le premier à cheval* et escorté de deux 
femmes à pied qui tiennent la bride , homme muscu- 
leux, « de cinquante ans, aux longs cheveux jamift- 
tres et plttts qui descendent plus bas que ses joues , 
les lèvres serrées et minces, muet et sombre, le 
chapeau sur les yeux, » traversent processionnelle - 
ment la ville de Bristol stupéfaite. Les cinq autres per- 
sonnes , à pied et à cheval , chantent à pleine poitrine : 
■ âosannahl saint! SEÛntt trois fois saint! seigneur 
Sabaothl » — et ne répondent qu'en chantant aux 
questions qu'on leur adresse. Une pluie violente et la 
fange des chemins ne les arrêtent pas ; ils chantent 
toujours " leurs mélodies nasales , » comme dit But- 

' C'eit i ce propo« que Home, l'hiitorien et le philoiopbe 
sceptique , dit : • Apparemment il a'j aTaîl pa« on dae parmi les 
geoE de Bristol : ce qni empêcha Najter de reaaembler tout à fait 
à JéMi>-<:briBt. ■ Hume avait à se venger des habitaols de cette 
ville , qoi ravaieni maltraité dani la jeuneate. 
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1er, jusqu'à ce que l'autorité suspende lu marche 
triomphale des quakers , et les envoie à Londres , où 
le parlement doit les examiner et les juger. 

Nayler sera-t-il pendu , rôti , mutilé , emprisonné , 
marqué ou bien fouetté ? 

Cent dix séances sont consacrées à ce grand dé- 
bat, « qui prouve , dit assez malhonnêtement un 
royaliste , le puits et l'abîme sans fond de stupidité 
que le caractère anglais contient. » Ce pauvre Nayler 
est condaomé à » monter sur uu âme à rebours, la 
tête tournée du cdté de la queue de l'animal, — à 
être marqué sur l'épaule , — à avoir la langue percée, 
— au pain et à l'eau , — et aux travaux forcés à per- 
pétuité. " 

Cromwell , mécontent sans doute de ce beau 
jugement, et trouvant dangereux que l'on cbfttie si 
durement les quakers alors même qu'ils sont fous, 
ne voulant pas non plus que la chambre s'arroge l'au- 
torité judiciaire , envoie au président ou speaker 
"Widdrington (personnage « bien emparlé, » dit le 
duc de Créqui dans une lettre), le message suivant : 
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A notre très-amé et féal sir Thomas Widdrington, 
, speaker {président) du parlement, pour communi- 
quer au parlement. 

0. P. 

" TBfiS-AilÉ ET TBÈS-FÉAL , 

<• Nous, de notre part , salut. 

•c Ayant remarqué un jugement rendu par vous ( le 
parlement ) contre un certain James Nayler : quoique 
nous détestions et abhorrions l'idée d'accorder ou 
faire accorder la moindre protection à des personnes 
qui ont de telles opinions et de telles pratiques, ou 
qui sont sous le poids des crimes généralement im- 
putés à cette personne ; néanmoins , nous , à qui le 
présent gouvernement est confié dans l'intérêt du 
peuple de ces nations ,"ne sachant pas jusqu'où pour- 
raient s'étendre les conséquences d'une procédure 
entreprise entièrement sans notre aveu , — nous dési- 
rons que la chambre nous fasse connaître d'après 
quels principes et quelles raisons elle a procédé. 

< Donné à Whilehall , le 2S décembre 16&I). > 

Le pauvre parlement demanda très-humblement 
pardon et ne jugea plus de quakers. 

Ce n'était point d'ailleurs une œuvre aisée, même 
pour Cromwell, de contenir, d'étouffer ou de répri- 
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mer les saillies mystiques du puritanisme , et de coo- 
duiuer au repos ou à la règle l'élément ardent , l'élé- 
ment vital et constitutif de 1b nouvelle société bri- ■ 
tannique. Ce principe de l'examen individuel, qui 
avait renversé la hiérarchie papale , continuait de 
s'agiter et fusait érupticH) de mille manières extra- 
vagantes. Tout homme qui priait croyait posséder 
^esprit^ saint, et ses actions, quelles qu'elles fussent, 
ae trouvaient justifiées. Telle est l'origine du quake- 
risme , secte de paix bercée d'abord dans les persé- 
cutions et foulée aux pieds de tous. On vit un nommé 
John Davy, surnommé Tkeaujv John, c'est-à-dire Jean- 
5(mj0^e-rJ^2H'eu, entrer dans la chambre des communes 
l'épée nue, frapper d'estoc et de taille, et s'écrier : 
— « Que faites-vous là? Dieu le défend! » 
Un fou plus pacifique et plus doux, le cordonnier 
Geoi^e Fox , se soumit aux inspirations secrètes de 
Dieu qui se manifesta d'une façon moins violente. 
Dieu lui ordonne de se fure une culotte de peau, et 
il la fait, — de s'en revêtir, et il obéit, — de s'en aller 
prêcher, une Bible sous le bras, l'inspiration divine 
et la nécessité de suivre aveuglément l'instinct, il cède 
-à cette injonction suprême. 

Indépendant de tout le genre humain, Fox quitte 
donc sa boutique , et descmid lentement la ji^ia 
vallée de Bever ou Belvoir, - cil l'étamel firmament, 
dit Fox , couvre et protège de pauvres toits de chaume , 
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et où le vent qui munnure agite à peine la colonne de 
^mée qui Bort da ces toits. » U entend du fond de ces 
ehautniëres, ou piut6t son Ame entend des voiit^bien 
douces qui lui orient : 
— ■ Sauvez DOS ftmes, sauvez-nous! » 
Et il continue sa route , pour obéir à ces voix ; il 
entre dans les cabanes, prêche la doctrine de l'im- 
pQlsion divine , de l'esprit saint qu'on doit écouter , et 
fonde ta nation des quakers, Aingi se développe enfece 
du spiritnaliame catholique de Home le spiritualisme' 
calviniste , qui ne tarde pas à produire des monstres 



C'est au protecteur Cromwell qu'il appartient de 
les écraser, bien qu'ils renaissent comme l'hydre de 
Leme , et que ce trav^l d'Hercule ne soit pas sans 
danger : le calvinisme ne doit point frapper sa propre 
racine. Gromwell se montre assez clément. Le pal , le 
lacet et la hache , que ses communes voudraient em- 
ployer contre les rebelles, lui semblent de suréroga- 
lîon; il ne tue guère et ne mutile pas { la prison et quel- 
ques amendes bénignes lui sufllsent. Aussi Bunyan 
le troupier-chaudronnier calviniste , Fox , <• qui a 
trouvé des âmes fort tendres dans la vallée de Bever, •> 
continuent-ils en paix leurs croisades mystiques; on 
les admoneste , puis on les enferme de temps en temps 
dans une geéle; ils payent des amendes, et ils vont 
leur train. 
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Mais ce sont des symptâmes menaçants ; rien n'est 
plus dangereux pour une autorité que les révoltes qui 
émanent du principe même qui la constitue. Id le 
calvinisme mystique, ennemi de Rome, se révolte 
contre l'autorité de Crorawell. Fox, malgré sa pai- 
sible humeur, fut arrêté dans le Leicestershire , mis 
en pristm , traîné de geôle en gedle par les officiers 
Bubaltemes de la police , et forcé de coucher souvent, 
ou dans une cave , ou à la belle étoile , « ce qui lui 
rendut très-utile (il en convient dans son journal) la 
culotte de peau qui l'escorta toute sa vie , et qu'il avait 
cousue d'après un ordre exprès de Dieu même. ■ 

Au milieu de ces persécuti<His, il trouva moyen 
d'écrire au Protecteur et de lui demander un rendez- 
vous. Cromwell l'accorda. C'était le matin; on habil- 
lait te Protecteur, lorsque le quaker bisant son entrée : 

« La paix soit dans cette maison ! » s'écria-t-il. 

— Merci, George, répondit doucement Cromwell t 

— Je viens t'exborter, reprit Geoi^, à rester dans 
la crûnte de Dieu ; ce qui pourra t'acquérir la sagesse 
de Dieu, chose si nécessaire à ceux qui gouvernent. 

— AmenI » 

H II m'écouta très-bien, continue Fox*; je Itù 
parlai longuement et sans i^inte de Dieu et de 
ses apdtres d'autrefois, de ses prêtres et de ses 

' Fox'» Journal, 1C3G , Leeda ; I , i6b. 



LIVBB III, CHAMTHB TI. 297 

ministres d'aujourd'hui, de la vie et de la mort, de 
l'univers sans limite, du rayon et de ta lumière. 
Souvent le Protecteur m'interrompait pour me dire : 
C'est très-bien, c'est vrai, et il se comporta envers 
moi avec beaucoup de douceur et de modération. » 
Gomment Cromwell n'auraît-il pas de la sympa- 
thie pour George Fox , qui est exactement dans la 
même situation mentale où se trouvait le fermier de 
Saint-Tves en proie à ses vapeurs noires ? Ces pensées 
mystiques rouvraient en lui les sources Vives des émo- 
tions de sa jeunesse. « Son œil devint humide , et 
comme plusieurs personnes, de celles qui se dissent 
nobles et seigneurs, entnùent dans la chambre, il me 
prit la main : 

ce Seviens me voir, me dit-il ; va , toi et moi , si nous 
« passions une heure ensemble, nous nous rappro- 
« obérions fort. Je ne te souhaite pas plus de mal 
<> que je n'en veux à mon ftme. » 

— Prête donc l'oreille à Dieu , » lui dis-je en m'en 
allant. 

' Le capitaine Drury me pria de rester et de d!ner 
avec les gardes du corps d'Olivier. Je refusai , Dieu ne 
me le permettant pas. » C'était ainsi , avec cette dou- 
ceur si politique et ce mélange de pitié, de sympathie 
et de respect, que Cromwell traitait les maladies eties 
excès du calvinisme. 
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CHAPITBE VU. 



ReUtiong secrètes , intrigues communes et correspondance du 
cardinal Haiarln et de Cromwell. 



LliîstMte des relations de Mazarin avec Cromwell 
est encore à bire, et ce serait une curieuse mono- 
gr^ie que celle qui mettrait en présence le Siùlimi 
qni gouverna la France et le fermÏM* du NottiDgbain- 
sbire , devenu roi d'Angleterre. 

Un intérêt commun les rapprochât , la haine et ta 
crainte de l'Espagne. Mazarin , caUiolique peu fervent , 
Cromwell roi du calvinisme, s'entendaient à merveille 
pour abaisser la puissance espagnole et arrêter l'essor 
de cette grande monarchie catholique , maltresse de la 
moitié de l'Europe et du nouveau monde. Cromwell et 
Hazarita avaient doniJ'des espions communs, des trames 
cachées , des desseins que leur coopération pouvait 
seule iaire réussir ; l'un et l'autre trav^llaient à brouil- 
ler les denx Stuarts , Charles et Jacques, l'un dans son 
intérêt , l'autre dans l'intérêt de la France , et l'on ju- 
gera de leur accord par la correspon<bnce suivante. 

Elle remonte à l'époque où Cromwell venait de 
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constituer le parlement Barebone : Hazarin avait fait 
les avances auprès du chef calviniste. Voici la pre- 
mière réponse de Cromwett , écrite en français : 

A Son Éminence monsieur le c(a-di7ial Masarin. 
• De WestQiliuter, ce 9-19 juin 16SS. 
■ BIoNsnoB , 

<• J'ai été surpris de voir que Votre Éminence ait 
voulu penser à une personne si peu considérable que 
moi , vivant en quelque façon retiré du monde. Cet 
honneur a fait avec juste raison une si forte impres- 
sion sur moi , que je me sens obligé de servir Votre 
Éminence en toutes occasions ; et comme je m'esti- 
merai heureux de les pouvoir rencontrer, j'espère 
que M. de Bourdeaux en facilitera les moyens à celui 
qui est 

« Monsieur, 
a De Votre Éminence , 
u Le très-humble serviteur, 

<i Olivier Crohwill. » 

Ces relations continuèrent; en voici des traces as- 
sez intéressantes : 
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A Son Éminence monsieur le cardinal Masarin. 
• Whileball , 38]aiifler 16S4. 
« Monseigneur , 
« Monsieur de Baas m'a remis la lettre que toub 
avez daigné m'écrire; il m'a aussi communiqué de 
vive voix les expressions de votre affection particulière 
et de vos bonnes dispositions envers moi ; il m'a expli- 
qué les aflairesde la France comme elle est maintenant 
constituée. J'estime cela un grand honneur et je me 
tiens obligé , lorsque ce gentilhomme retourne auprès 
de vous , d'envoyer à Votre Ëminence mes remercî- 
ments de cette faveur signalée ; je saisirai toutes les 
occasions de prouver par des faits combien j'y suis 
' sensible , et je serai toujours prêt à exprimer la haute 
estime que je fais de votre personne et de votre mé- 
rite , lorsque vos afiaires et vos intérêts le réclame- 
ront de 
•• Votre ami très-afiectionné pour vous servir, 
• Olivier , P. » 

Il parait que Hazarin employait ce M. de Baas à 
deux usages : à séduire Cromwell et à comploter con- 
tre lui. On va voir que Mazarin avait aMre à très-forte 
partie: 
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À t'éminentissime cardinal Mazarin. 
■ ËMININTISSnfB CABDINAL, 

■ Dans notre lettre au roi nous avons dâtaillé les 
causes et les raisons pour lesquelles nous avons or- 
donné à monsieur de Baas de quitter le territoire de 
la république (commottioeo/M), et nous avons assuré 
Sa Majesté que nonobstant les machinations dudit 
sieur de Baas , à qui seul nous en imputons la faute , 
nous persistons toujours dans la détermination de 
cultiver et conserver avec la France paix et amitié 
fermes et sincères , et nous profitons avec plaisir de 
cette occasion pour renouveler nos assurances précé- 
dentes de nos bonnes dispositions envers vous et les 
intérêts qui vous touchent; toutes les fois que par 
la suite l'occasion s'en présentera, nous serons prêts 
à prouver ces dispositions d'une manière évidenle et 
claire. Sur ce, nous prions la divine Providence 
d'avoir Votre Ëminence en se digne garde '. 

■ Whitehall,ï9 juiDieS4. 

« Olivier, P. ■ 

' Voici le texte original de celle l«iirelaiine,Hiu doute ridigie 
pir Hilton : 

EminentUiùno eardinaU Kaiarino. 
• EmKUTiiinn Cahmiiuii, 

■ In liilerii no^» ad Regem dati*, caoMt et ralione* receoiui- 
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A cdté de cette lettre habile, il faut placer une 
autre épttre secrète dont l'authenticité est incon ■ 
testable , et qui prouve le d^ré d'intimité que ces 
rapporta avuent flot par atteindre, malgré les intrigues 
de de Ifoas : peut-être le renvoi dé ce dernier n'était-il 
qu'une falote publique, deBUnée h cacher les dessfnni 
réels et la. liaison intime des deux diplomates. ' 

4 Son Éminenee le cardinal MazariH, 
' Les obÛgaUons et les nombreuses marques d'af- 
fection que j'ffl reçues de Votre Émineuce m'engagent 
à y répondre d'unemanière digne de votre mérite; 
mais dans les présentes conjonctures et dans l'état 
actuel de mes affoires, malgré la résolution que j'en 
si formée en mon esprit, il est possible * (voua di- 

mus quaro domÎDum dcBauei hac republicajuBsimiuabire, el 
Hajeilatem Snain cerlam feclmas , nos , noD oheianie hac dicU 
de BaM tnachinalione , cdj'us culpam ei aolummoda iniputamua, 
in eadem adbnc teateniia pariUra , finnoin irclanqua paeetn et 
amicitiam cum Gallia colendi et pacisccndl. Alque bac occuiODC 
gratum Dobla est priora ïlla propeasx Dostrœ ei^a tos et nt 
veilras voluntatis indicia el testimonia renovare; quam etiam , 
data aubinde occaaIaDe , paUro fbcn-e. et laculenter demonatraie 
paraii ériiTioa. Iniarea Emineatiara Veatram divtnx bcDignilaii* 
prtesidto cominendamus, 
«Dut. M AUu-ÂQlivIeHhuaaoïialgiillin. 1H4. 

• OUTHM P. ■ 

' 1 moy noi ( iTiall I ttU you, / cannât?) 
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rai-je, il est nécessaire?) que je D'ob^sse pas à 
votre appel en foveur de la tolérance (pour les catho- 
liques). 

■ Jediaqueje ne le puis pas, quant à la déclara- 
tion publique de mon sentiment sut ce point ; cepea> 
dantje crois que sous mou gouvernement Votre Ëmi- 
nence a moins h se plaindre , au sujet des catholiques, 
de violences faites aux consciences des hommes que 
sous le pariement , car j'ai eu compassion de quel- 
ques-uns, et ces quelques-uns sont nombreux; j'ai 
fait une différence. Véritablement ( et je puis le dire 
avec joie en présence de Dieu , qui est témoin dans 
mon intérieur de la vérité de ceque j'afSrme)j'ai fait 
une différence , et , selon les paroles de Jude , •< j'en 
ai délivré plusieurs du feu, » — du feu dévorant de 
la persécution qui tyranoifiait leurs consciences et 
par un emploi arbitraire du pouvoir usurpait leurs 
biens. £n ceci, aussitAt que je pourrai me débarras- 
ser des obstacles et des affaires dont le poids m'op- 
presse , c'est mon dessein d'aller plus avant et de 
remplir la promesse que j'ai faite à Votre Eminence 
à ce sujet. 

« Et maintenant je viens f^re mes r^nerdments à 
Votre Ëminence du choix judicieux de la personne à 
qui vous avez confié notre affaire la plus importante , 
afiaire dans laquelle Votre Ëminence est concernée , 
mus pas aussi sérieusement ni aussi pn^ondément 



304 CKOHWBLL, CBEF DE Lt RfipnBLIQUE. 

que moi. Je dois confesser que j'avais quelques doutes 
du succès, jusqu'au moment où la Providence les a 
dissipés parles effets. Véritablement, et pour parler 
avec candeur, je n'étais pas sans quelques doutes, et 
je n'aurai pas honte de faire connaître à Votre Émî- 
nence les causes que j'avais de douter fortement. Je 
craignais que Berkley ne fût pas capable de conduire 
cette besogne et de la mener à bonne fin, et que le 
duc' ne se fût refroidi dans sa poursuite ou qu'il eftt 
cédé à son frère. Je craignais aussi que les instruc- 
tions que j'avais envoyées par 290 * ne fussent pas 
exprimées d'une manière assez claire; quelques af- 
faires que j'avais ici me privaient du loisir de prendre 
toutes les précautions que je prends en certaines cir- 
constances. Si je ne me trompe sur le caractère du 
duc , d'après ce que m'en a communiqué Votre 
Ëminence, le feu qui est allumé entre eux • n'aura 
pas besoin de soufHet pour l'animer et le faire con- 
tinuer de brûler; mais j'enverrai par Lockhart à 
Votre Éminence mon opinion sur ce que je crois ul- 
térieurement nécessaire à ce sujet. 

« Et maintenant je me vanterai à Votre Ëmînence de 
mon entière tranquillité qui repose sur une confiance 

' Le duc d'York, Trérede ChaHea II. 

' C'eit un c^ïllre i la place <lu nom d'un bumme i probablement 
la clef en eM perdue. 
' Lei deux Sloart. 
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fondée dans le Seigneur, car je na doute pas que, si 
l'on augmente cet éloignement' et que l'on entretienne 
ce désaccord , en ctioisissant avec précantion les per- 
sonnes que l'on adjoindra à l'afiure , je ne doute pas 
que ce parti, déjà abandonné de Dieu quant à la dis- 
pensation extérieure des miséricordes et déjà odieux 
à ses compatriotes , ne s'avilisse finalement aux yeux 
du monde entier. 

■ Si j'u occupé trop Itmgtemps votre éminence par 
cette lettre, vous pouvez l'attribuer à la joie que j'é- 
prouve de l'issue de celte afbire , et je conclurai en 
vous donnant l'assurance que je ne resterai jamais en 
arrière pour démontrer c<Hnme il convient à un frère 
et confédéré que je suis 
« Voti« serviteur, 

"OUVŒR.P." 

11 est assez probable que le cardinal espérait tou- 
jours attraper le puritain, et notre spirituel ministre 
avait assurément ce qu'il fout pour faire des dupes. La 
lourde rudesse de Cromwell paraissait devoir s'y prê- 
ter assez bien ; mats Mazarin se trompait. 

Le 23 mars 1656, un traité fut signé, d'après le- 
quel le roi de France fournissait vingt mille hommes , 
Cromwell dix mille et une flotta; ces forces combi- 

* La brouille enire lea deux frèrei et la dïviiiou du parti roja- 
liaM, diiiiion qne Haiarin fbraeniaii, d'accord avec Crcmwell. 
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néas devaient attaquer l'Espagne dans sa partie fai- 
ble , en Flandre , prendre Crravelioes , qui resterait 
à la France , Dunkerqoe et Mardyck , dont bériterait 
l'Angleterre, à laquelle de telles possesaioos litto- 
rales sont fort désirables. Les dix mille honunes de 
Cromwell débarquent à Boulogne, ■ en uniformes 
rouges tout neuts, dit un pamphlet; >> le jeune 
Louis XIV va les passer en revue sur la côte , ce qui 
est assurément la seule revue de troupes angliùses 
qn'il ait jameit passée. 

Cependant le cardinal, qui a peur de son ami Crom- 
well et que le trnt^ conclu géoe beaucoup , l'élude , 
dirige l'armée sur Hontmédy et Cambrai , et néglige 
ou &ît semblant d'oublier Dunkerque et Mardyck, 
sur lesquels son confédéré avait l'œil très - ouvert. 
La cour et Hazarin se trouvent à Péronne ; Lockbart , 
homme d'esprit, ambassadeur de Cromwell, et qui 
se trouve près de Mazarin , reçoit coup sur coup tes 
deux véhémentes lettres que voici, écrites le même jour 
par le Protecteur, tant ce dernier était de mauvaise 
humeur et avait envie de nous prendre Dunkerque. 

A tir William Loehhart, notre ombasiadeur en 
France. 

• Wbllehall.Slaodl 1651. 
<■ MONSTBOK, 

- J'ai la votre dernière lettre à U. 1« secrétaire. 
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aiiai que pluneun autres, et, quoique je ne doute ni 
devolreïèlenideTOtrecapBcîté pour nous servir dans 
une si grande afiàtre, cependant je suis entièrement 
convaincu que le cardinal manque à la bonne foi dans 
l'axécution. Ce qui vient encore augmenter notre 
mécontentement i cet égard , c'est la résolution que 
nous avions prise de notrO cdté de faire plutôt plus 
que moins que notre traité. Et quoique nous n'ayons 
jamais été assez simple pour croire que les Français et 
leurs intérêts ne faisaient qu'un avec les ndlres en 
toute cbosé, cependant, k l'égard des Espagnols qui 
(H)t été de tout temps les ennemis les plus implacables 
de la France, nous ne pouvions jamais supposer, avant 
de faire notre traité , que , nous réglant sur de telles 
bases , on pût nous manquer de fot comme on l'a feit. 

■ Parler de nous donner des garnisons à l'intérieur 
pour garant de ce que l'on fera à l'avenir, parler de 
ce que l'on doit (aire dans la campagne procbaine , ce 
sont des mota bons pour tes enfents. S'ils veulent nous 
donner des garnisons , qu'ils nous donnent Calais , 
Dieppe et Boulogne, ce qu'ils sont, je crois, aussi dis- 
posés à faire que de tenir leur parole en remettant 
entre nos mains une des garnisons espagnoles placées 
sur les cdtes I Je crois positivement ce que je vous dis : 
ils ont peur que nous n'occupions uoe position de 
l'autre côté de la mer, fût-elle espagnole. 

o Je vous prie de dire de ma part au cardinal que 
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je p^se qae si la France désire conserver son terr^n, 
et, encore mieux, en gagner sur les Espagnols , l'exé- 
cu^on de son traité avec nous contribuera mieux à ses 
intérêts que tout ce que je devine des desseins qu'il a. 

« Quoique nous ne prétendions pas avoir des trou- 
pes comme les siennes , cependant nous penaMis 
qu'ayant en notre pouvoir de renforcer et d'assurer par 
mer son siège, et d'augmenter par mer ses forces si nous 
le voulons, et l'ennemi ne pouvant rien feire pour se- 
courir la place , le meilleur moment de l'attaquer est 
à présent, particulièrement si nous considérons que 
la cavalerie française pourra ravager la Flandre, que 
Voa ne peut amener aucun secours à la place, et 
que l'armée française et la ndtre recevront con- 
stamment autant de renforts que l'Angleterre et la 
France pourront en fournir sans que rien nous en em- 
pêche, — surtout en considérant que les Hollandais 
sont fort occupés à présent du cAté du midi. 

H Je vous prie de lui faire savoir que les Anglais sont 
très-expérimenté en ces expéditions. Il est certain 
que , si les Espagnols gardent la campagne , ces der^ 
nier» ne pourront ni s'opposer an siège, ni diriger 
une attaque contre la France , ni se ménager de re- 
traite. Que signifient alors tous ces délais, à moins 
qu'on no veuille donner aux Espagnols l'occasion de 
se renforcer d'autant , et forcer nos hommes de servir 
encore )a France un aiuixe été sans la moindre appa- 
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rence de réciprocité et sans le moindre avantage pour 
nous? 

" C'est pourquoi, si l'on ne veut pas écouter ceci, je 
désire que l'on fasse le calcul pour nous payer, et que 
l'on nous donne satisfaction pour les grandes dépenses 
que nous avons faites avec nos forces navales et d'autre 
manière , dépenses que nous avons encourues hono- 
rablement et honoâtement pour remplir les engage- 
meute que nous avions pris. Knân on doit se mettre en 
peine de nous rendre nos hommes — car nous espé- 
rons les employer beaucoup plus utilement que là 
où ils sont. 

« Je désire que nous puissions savoir ce que dit la 
France et ce qu'elle fera à ce sujet : nous serons tou- 
jours prête, en tant que le Seigneur nous assistera, de 
faire ce que l'on peut raisonnablement attendre de 
notre part. Et vous pouvez aussi dire en outre au car- 
dinal que nos intentions, conune elles l'ont été, seront 
de lui rendre tous les services en notre pouvoir, néces- 
saires à avancer les intérêts qui nous sont communs. 

« Pensant qu'il est important que cette dépêche 
vous parvienne vite, nous vous l'envoyons par exprès. 
" Votre ami sincère , 

« Olivier , P. » 

Aussitôt après, il reprend la plume et écrit encore : 
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A sir William Lockhart , notre ambassadeur en 
France. 

■ WUtehalt,)! août lesT. 

» MONSIIDR , 

■ Après la lettre que nous vous avons écrite , nous 
déëroas que Dunkertiue soit votre but [dutàt que 
Gravetines , et nous désiroiu beaucoup mieux Dun- 
kerque; — mais l'un des deux plutôt que rieu. 

« NouB ne manquerons pas d'y envoyer, aui frus 
de la France , deux de nos vieux régiments, et deux 
mille hommes de pied , si besoin est , — mois à Dun- 
kerque.ïe croîs que si l'année est bien retranchée, et 
que l'oB y ajoute le récent à pied de La Ferté, nous 
pourroDS laisser à la plus grande partie de la cavalerie 
française la liberté d'avoir l'œil sur les Espagnols, — 
n'en gardant que le nombre nécessaire pour soutenir 
l'infonterie. 

« fit comme ce mouvement empêchera probable^ 
ment les Espagnols d'asûster Charles Stuart dans toute 
entreprise contre nous , vous pouvez être assuré que, 
si l'on peut avec quelque rùson compter sur la coopé- 
ration des Français, nous ferons de notre cdté tout ce 
qui sera raisonnable ; mais, si eu définitive les Fran- 
çais sont tellement faux envers nous que de ne pas 
vouloir nous iùsser prendre un pied de l'autre cdté 
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de l'eau , — alors je vous répète ce que j'ai dit dans 
notre autre lettre, M(es que toutes clioEes soient ar- 
rangées et que nous ayons satisfoction pour les dé- 
penses que nous avons encourues et pour le retrait 
de nos troupes. 

« Réellement, monsieur, je vous prie de prendre 
dans cette affiiire de la hardiesse et de la liberté dans 
vos rapports avec les Français. > 
1 Votre ami sincère, 

" Oliviib, p. ■ 

Les Français seront êxeessivemsnt faux s'ils De 
permettent pas aux Anglais de mettre le pied sur le 
continent ; Gromwell trouve malhonnête qu'on ne lui 
laisse pas envahir la France ; c'est tout simple. LeLÏMi 
fait sa part; le Renard se dérend contre le Lion , et il 
faut avouer que ce dernier veut sa part un peu trop 
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Compirations royalistes étouffé«g. — Succès déBnllifg st pr6- 
pondérance assurée du calrinisme en Europe. 

Malgré Cromwell et Mazarin, l'Espagne et Stuart 
essayent encore de lever la tête. Don Juan d'Autriche 
{HTomet dix mille hommes aux catholiques ; les mar- 
chands hollandais , calvinistes au fond de l'&me , mais 
jaloux du commerce anglais, prêtait pour de l'argent 
vingt-deux vaisseaux aux ennemis de CromweU. On 
tente, par tous les moyens, de rendre à Charles Stuart 
le trdne de stm père, et de renverser le puritanisme 
et le Protecteur, 

Les cavaliers de Londres sont donc prêts à mar- 
dier pour le roi. Une espèce de fermier qui anïTe de 
Flandre, ■ le chapeau couvert d'une toile cirée, un 
bonnet par-dessus, avec une petite valise roulée der- 
rière lui sur la croupe de son bidet, >• trotte de Colches- 
ter à Stratford-et-Bovr, s'arrête dans les plus humbles 
auberges, n boit de l'aie chaude avec les fermiers, joue 
au tric-trac avec eux , » et n'éveille aucune défiance. Il 
vient soulever l'Angleterre pour le roi Charles ; c'est le 

■ ca.t:«iMCiOOtjl>J 
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ducd'Oonond, le bras droit elle principal conseiller 
de Charles Stuart. Il a fait « teindre ses cheveux , » et 
va loger fort secrèteineDt « chez un chirurgien papiste, 
domicilié à Drury-Lane. » Peu de personnes se doutent 
de ce qu'il vient faire à Londres ; Cromwell et ses es- 
pions sont parfiûtement instruits. Le duc d'Ormond 
s'était caché pendant une quinzaine , lorsque le Pro- 
tecteur, rencontrant lord Brt^hill dans le parc, l'ac- 
costa en lui disant ces mots : 

a Un de vos vieux amis est ici ; je veux parler du 
duc d'Ormond, qui demeure maintenant à Drury- 
Lane , (^ez le chirui^ien papiste. Il ferait mieux 
de partir; dites-le-lui. » 

Lord Broghiil, qui n'en savait rien, fut très-étonné , 
s'informa, reconnut la vérité du fait, et instruisit de 
sa conversation avec Cromwell le duc d'Ormond, 
qui ne se le fît pas dire deux fois, et s'en alla àfranc 
étrier de Londres à Douvres; puis il s'embarqua 
pour Bruges , où il retrouva le Prétendant. « Cromwell 
a beaucoup d'ennemis , dit lord Brogbill à ce der- 
nier ; quant à le renverser par une insurrection roya- 
liste , c'est une pure chimère ! ... » 

Charles Stuart au surplus ne l'espérait guère, 
et cet homme d'esprit, qui savait très-bien sa posi- 
tion et se moquait de tout, n'usait des loisirs de 
l'exil qu'en feveur de ses jouissances gastronomiques 
et de ses erreurs amoureuses. Pour ^és uniques et 
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sincères, les Stuarte n'avaient que Rome et l'Espagne, 
alliés danga«ux , puisqu'ils étaient profondément 
odieux àlapopolationangUisa et calviniste. La France 
de Hazarin aooteiiait CrcHnwell ; Charles Stuart n'avût 
donc rien de mieui à faire que de danser avec les beau- 
tés flamandes-espagnotes de Bruges , et de donner des 
bals à Bréda. Parmi les royalistes anglais les gens r«i- 
sonnables croisaient les bras et se tusaient ; ceux qui 
ne retient pas , devenus fiuieux par l'impuissaoce, se 
réunissant dans les tavernes, tramaient des assassinats, 
formaient des plans infensés, s'apprêtaient à mettre le 
feu à la Tour, à s'emparer de la Cilé, fomentaient l'é- 
meute à grand'peine et à grand bruit, et, comme il 
arrive toujours dans ces aSiaires, au moment même de 
l'exécution , on leur mettait la main sur le collet. Le 
2i mai 165S , Barkstead, le gouverneur de la Tour, 
entra dans ia Cité au grand galop, suivi de cinq cou' 
levrines ( droMet ) « qui {aisaiuit un bruit formi- 
dable, ■ mit en fuite les émeutiers , saisit les che& , et 
tout fut âni. 

On Qt aussi peu d'exécutions sanglantes que pos- 
sible. Quelques royalistes , conspirateurs obstinés , 
payèrent pour les autres. Cromwell en laissa échapper 
beaucoup , et pardonna à quelques-uns. 

Dunkerque, si désiré de Cromwell et cédé par 
Mazarin à contre coeur, fut arraché aux Espagnols; 
les victoires succédèrent aux victoires. La république 
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d'Angleterre avait conquis auprès des puissances 
européennes le mdme rang que Bonaparte avait assi- 
gné en 1602 à la république franf^e. 

C'en est donc fait, et pour toujour», des espé- 
rances de Charles II, k ce qu'il semble du moins. 
Le ministre espagnol lui-même, don Louis de Haro^ 
secoue la tête quand on lui parle d'une restauration en 
feveuF des Stuarts; Mazarin assez satis&it du résultat, 
bien que Cromwell ait pris la part du lion et n'ait 
laissé à son confrère que celle du renard, rencontre 
Ormond sur le grand chemin , et lui dit en passant ; 
" Plus d'espoirt » — Le neveu de l'Éminence arrive 
à Londres, qu'il traverse dans un équipage doré, pour 
complimenter « le plus invincible des souverains ; » 
les journaux anglais prétendent même (ce que nous 
ne croyons pas) que le jeune Louis ÎIV l'eôt accom- 
pagné sans une attaque de petite vérole qui l'en em- 
pêcha. L'Angleterre puritaine, sauvée et glorifiée par 
cet invincible fermier de Saint-Tves, le calvinisme de- 
bout, n le pied sur l'Espagne catholique, tenant d'une 
main la Bible, et de l'autre l'épée, » symbole expressif 
que Cromwell fait élever sur Temple-Bar, accueille 
l'ambassadeur Créqui ; enfin le beau Fauconberg , !'é- 
l^ant de la cour de Cromwell, celui dont l'oncle a été 
décapité pour conspiration, vient à cheval au-devant 
de l'ambassadeur de Hazarin , et lui fait les honneurs 
de Londres devant la foule ébahie. 
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Au milieu de ces succès , il ne se relàcbe pas de 
son activité, et, comme l'atteste une lettre des plus 
remarquables, il jette déjà les yeux sur Gibraltar : 

X Nous sommes informé que tes Espagnols ont en- 
voyé tous les hommes dont ils pouvaient disposer sur 
les six ou sept vaisseaux qu'ils ont expédiés aux Indes 
occidentales au mois de mars dernier. Nous sav<»is 
aussi qu'il a toujours été reconnu que ce qui manque 
aux Espagnols , ce sont les hommes , — et aussi , dans 
ce moment , l'argent. 

« Vous êtes à même de savoir mieux que qui que 
ce soit le nombre d'hommes qui se trouvent à Cadix et 
aux environs. Nous ne parlons que de probabilités. 
Ne serail^il pas digne de votre attention et de celle de 
votre conseil de guerre de juger s'il ne serait pas pos- 
sible de brûler ou détruire par tout autre moyen la 
flotte qu'ils ont à présent à Cadix ; si Puntal et les 
forts sont assez formidables pour décourager d'une 
semblable entreprise; si Cadix lui-même est inatta- 
quable, ou si l'on ne peut empêcher l'Ile sur la- 
quelle il est situé de ravitailler la ville par le pont, l'ile 
étant fort étroite en quelques endroits ; si quelqueautre 
endroit n'est pas attaquable , particulièrement la ville 
et le château de Gibraltar? enfin, si nous pourrions 
nous en emparer et le conserver? 

n II y aurait là un grand avantage pour notre com- 
merce et un désavantage extrême pour les Espagnols. 
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Gela ne nous mettrait-il pas en état de faire plus de 
mal aux Espagnols avec moins de dépenses en y fai- 
sant stationner six frégates légères, sans entretenir 
une grande flotte sur ces câtes? » 

Les grandes colonisations de l'Angleterre sont là, 
indiquées et même commencées ; on voit se dessiner 
à l'état d'ébauche le système immense de l'Angle- 
terre actuelle, son réseau maritime et commercial, 
avec ses points de repère , ses flottes , ses g^nisons , 
la surveillance de ses comptoirs sur tous les parages. 

D'ailleurs les finances en bon état, la France alliée 
et amie, l'Espagne battue, les mers soumises, le 
calvinisme triomphant , tous les ennemis du Protec- 
teur et du protestantisme réduits au silence mon- 
trent assez ce dont Cromvrell est capable. 
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CHAPITRE IX. 

Les communes offrent i Cromwell le iHre de roi, — Ses discourt 
i ce propoR. 

En 1657, lorsque depuis longtemps le pouvoir réel 
appartient à Cromwell , "Widdiiiigtân lui fait de la part 
des communes , l'offre solennelle du titre royal; ■ mie 
plume au chapeau , ■ rien de plus , il le dit lui- 
même aux officiers généraux , quand ces i 
viennent l'avertir que le peuple de Dieu sera s< 
Usé s'il se fait roi. 

« Roi I — Je le suis déjà , « leur répond-il en cent 
cinquante pages , six discours et une énorme quantité 
de paroles. " Quant à ce nom que vous m'offrez , je ne 
sais pas trop si je dois le prendre. " 

On a fai t de la royauté offerte à Cromwell , > hochet, 
joujou, babiole, " (il le dit mille fois) , une al&ire beau- 
coup trop importante ; ce titre, dont il possédait la réa- 
lité suprême, n'ajoutait qu'un danger à sa situation. 
Entre ce danger, et son ambition , entre la crainte de 
blesser le peuple et celle d'irriter les soldats il hésite 
. longtemps; la trace de cette hésitation est partout 
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empreinte danB les obscures ai^umentationg de ses 
discoure, que l'on a regardées comme le dernier 
terme de la fraude. H était seulement fort embarrassé. 
Cromwell refuse donc, avec beaucoup de raison 
selon nous et non sans quelque peine ; puis le cours 
triomphal de la république continue. Hais la vieillesse 
arrive , et le ton de Cromwell , dans les deux discours 
suivants , est mélancolique. 

« A vous dire vnd , j'ai éprouvé une indisposi- 
tion ; c'est pourquoi je n'ose vous parler plus lon^e* 
ment, ' — si ce n'est pour vous foire savoir que j'ai 
déclaré simplement et avec franchise l'état où est 
notre cause , et ce qu'elle a obtenu par les sc^ns et lA 
travaux de ce parlement depuis la dernière fois qu'il 
s'est assemblé. Je serais heureux de reposer mes os 
près des vAtres, et pour servir le parlement je l'aurais 
fait gaiement et de bon cœur dans la condition la 
moins élevée que j'aie jamais occupée. 

« Si Dieu, comme je l'espère, vous donne.... il 
vous l'a donnée; (car de quoi ai-je parlé, excepté de ce 
que vous avez fait? il vous a donné la force de faire ce 
que vous avez fait ) , si Dieu continue à vous donner 
cettç force qui crée , s'il vous bénît dans cette œuvre 
et rend cette assemblée heureuse en cela, vous 
serez tous nommés les bénis du Seigneur. Les géné- 
rations à venir nous béniront. Yous serez les « répara- 
teurs des brèches et des sentiers dans lesquels il faut 
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vivre ; » est-il un ouvrage plus grand que celui-ci 
dans ce monde , parmi ceux que les mortels peuvent 
exécuter? 

<c Comme je vous l'ai dit , je suis malade. Je n'ai 
pas le pouvoir de vous parler plus longuement ; mm 
j'ai prié une honorable personne qui est ici à mon 
côté de discourir un peu plus en détail de ce qui peut 
être le plus convenable pour cette occasion et cette 
assemblée. >• 

. Les vues mftles et fortes de l'homme politique se 
retrouvent dons ce dernier discours, où « Son Altesse, 
dit un journaliste, regardant l'avenir et le passé, 
l'extérieur et le pays même, tout bien considéré, 
s'exprime véritablement avec noblesse. >• 

« MlLORDS ET UBSSIBDRS DBS DEUX CBAMBRES 
DU PARLEMENT, 
" (Car c'est ainsi que je dois vous reconnaître), en 
vous ainsi qu'en moi est déposé le pouvoir législatif 
de ces nations! Le poids de ces affaires et de ces in- 
térêts pour lesquels nous sommes rassemblés est 
grand ; je ne saurais , en bonne conscience , être 
content de moi-même , si je ne vous exposais quel- 
ques-unes de mes craintes sur l'état des affaires de 
ces nations , vous proposant en mém^ temps le 
remède qu'il peut être utile d'appliquer aux dangers 
dont nous sommes menacés. 
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" J'estime que le bien-être , que l'existence même 
de ces nations est ii présent en danger. Si Dieu 
bénit cette assemblée , notre paix et notre tranquillité 
peuvent être prolongées; s'il en était autrement, — 
quand j'aurai parlé, je vous laisserai à con»dérer et à 
juger si, en ce qui concerne l'honneur, il y a «mple 
possibilité pour nous de remplir le devoir qui pèse sur 
nous , d'assurer la préservation et le salul de ces na- 
tions ! Quand je vous aurai dit les choses qui se pré- 
sentent à ma pensée , je les laissera Eiiire sur vos 
cœurs l'impression qu'il plaira ii Dieu tout-puissant 
de produire. 

« Je considère ceci comme le grand devoir de ma 
place, (je me considère) comme' étant placé sur la 
tour de garde pour voir ce qui peut servir le bien 
public de ces nations et ce qui peut empêcher le mal ; 
je pense qu'ainsi, par les avis d'un conseil aussi sage 
et aus^ grand que celui-ci , dans lequel est la vie et 
l'esprit de ces nations, ce bien pourrait humaine- 
ment parlant être obtenu , et ce mal , quel qu'il soit, 
être évité. 

« Je vous prie instamment de jeter les yeux sur vos 
aSaires intérieures; voyez sur quel pied elles sont! 
Je suis persuadé que vous êtes loua, j'admets que 

' ta pbrsse de Cromwell n'est nuKement gram mal i cale, comme 
on l'en aperçoit. Notu avoni luppléé à celte lacune par loi deux 
mou placé! entre paresthéiea. 

r:„|. :iMG00tjl>J 
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VOUS êtes tous des hommes bons , honnâteB et dignes , 
et qu'il n'y a pas un homme parmi vous qui ne désire 
passer pour uq bon patriote ; je sais que c'est votre 
désir. 

« Nous sommes sujets à nous vanter quelquefois de 
ce que nous sommes Anglais , et certainement U 
n'y a pas de honte à l'être ; — mais c'est pour nous 
un motif d'agir en bons Anglais et de chercher le hiea 
réel ri l'intérêt de notre nation. 

« Eh bien , je vous prie , où en sont les choses? — 
Je déclare que je ne sais pas trop par où commencer 
ni par où finir un pareil sujet , je n'en sais rien ; mais , 
je dois vous le dire, que l'on cœnmence par où l'on 
voudra, on aura de la peine à se tirer de l'embarras 
que je vous signale. Noua sommes pleins de calamites 
et de divisions entre nous au sujet de l'esprit même 
qui doit animer les hommes, et cela n'a rien d'éton- 
nant ; la chose est difBcile I Cependant , par une pro- 
vidence de Dieu , providence merveilleuse ; admi- 
rable , et jamais suffisamment admirée , nous sommes 
encore en paix 1 El quels combats nous avons sou- 
tenus! et quels avantages nous avons remportés! — 
Oui , vraiment , nous qui sommes ici , nous sommes 
un étonnement pour le monde ; et considérant la ma- 
nière dont nous sommes disposés ou plutôt indis- 
posés , c'est le plus grand miracle qui soit jamais 
arrivé aux fils des h(»nmes que nous soyons reyeoui 
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À la paix. Quiconque essayera de la rompre , que 
Dieu tout-puissant déracine cet homme du sein de 
BOtre nation ! et Dieu le fera, qoelquM prétextes que 
l'on prenne. 

■ Ceux qui brisent la paix envisagent-ils où ils 
nous poussent? Ils devraient y regarder. Celai qui ne 
conàdère pas la femme enceinte dans cette nation , 
les enfants à la mamelle qui ne connaissent pas leur 
main droite de leur main gauche (et, autant que je 
sache, cette dté en est ausû pleine que l'on disùt 
qu'étwt Ninive) ; celui qui ne considère pas ces êtres , 
et le fruit que porteront celles qui vivent et qu'il faut 
y igouter ; celui qui ne considère pas ces choses doit 
avoir lecteur d'un Gaïnmarqué de Dieu et fait ennemi 
de tous les hommes ses ennemis I Oui , la colère et la 
justice de Dieu poursuivront un tel homme jusqu'au 
tombeau, sinon jusqu'à l'enfer.... la paix donc , gen- 
tilshommes et amis , la Paix I » 

Personne ne boi^^ea plus , pas même les anciens 
ofBders de Cromvrell , ceux qu'on nommait les gran- 
dees, et dont chacun aurait bien voulu remplacer 
CromneU. 

De ces anciens majors généraux et maréchaux du 
calvinisme Cromwell lait autant de lords et constitue 
sa chambre des pairs ; il donne ainsi l'exemple d'une 
pairie populaire et de l'assimilation patriotique des 
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hommes qui servent l'Ëtat et de l'aristocratie dont les 
luieux l'ont défendu par le glaive. 

La première session du paiement se termine ass^ 
bien ; on se sépare en bonne amitié ; la seconde com- 
mence mal pour Olivier. Il s^t que des complots 
se trament, et que le Parlement. est mal disposé; il 
n'hésite pas à faire venir les membre à Whitehall , et 
les casse. « S'ils eussent siégé deux ou trois jours de 
plus, dit Samuel Hartiib dans une l^tre, uoe cons- 
piration royaliste éclatait, et Londres était à feu et 
à sang. " 
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CHAPITRE X. 

Cromwell el Ullon réclament en faveur des Calvinistes el des 
Protestante opprimés.— Massacre des Vaudoia. 

J'ai dit que Cromwell représentait et dirigeait le 
calviaisme de toute l'Europe ou plutôt du inonde 
entier. 

Sa nuûn protectrice s'étendait sur les puritains des 
colonies américunes , le Piémont , sur l'Allemagne , 
la Suisse et le pays de Vaud. Pendant que l'Es- 
pagne et la Savoie essayaient d'étouffer dans leur 
propre sein les derniers germes de l'hérésie , la po- 
pulace fanatique de Luidres lapidait les papistes et 
donnût l'hospitalité aux protestants persécutés de 
tous les pays. A Madrid on hrùlaît les calvinistes; à 
Edimbourg on pendait les moines. Cette violente si- 
tuation de l'Europe partagée en deux camps n'a 
changé qu'au xviii* siècle. 

Lorsqu'on apprit le massacre des Vaudois, toutes 
les populations protestantes et septentrionales frémi- 
rent de douleur et de colère; Milton écrivit quel- 
ques-uns de ses vers I^ plus pathétiques ; Dieu! 
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G'écria-t-it , protège tes enfants dont le sang baigne 
leurs paisibles vallées ! 

Prenant la plume sous les yeux et sous la dictée 
de Crœnwell , le m^me Hilton rédigea , en Ëiveur des 
Vaudois, la protestfltiçp. ^çut qpus donnons le texte 
latin: 

Sere^iif^potfafUfivmmS^^^i fMV^^ 
Galliaruin régi. 

H SeRBNISSIHB POTXMISSIHEQDB RSX, AHICK AC FCEDERITI 

« IDGDSTISSUIE , 

<t ||«j|»i{i)ftBf> pot^t Mû^^tas V^t¥«> fltio tSSPS^re 
f intw m», de reqov9^da tçfdat^ igf^W ( QWé 
K ^0)18 a^spiçiia inimi^ fflultft litrjusgi^e pQpuU 

* çomfliwda, i«i4ti( ^os^nm çoaummiusi exin^le malfi 
a (fsrtntmr), fiepi^t^ wserwn illflm Cq«vi(le9siwm 

* ocpsipuen^ , qiwïiim ç^^^ «n^iqve desert^R 

* ^t%x^ p(Wctâq> vesWîP fliiaeriwifdiee #tque Wie\», 
r, B^mgtfl mm ardows W W «« mis#ra(ioi(e , çoiflinen^ 
fl ^^SiWuq. W«i ^efui^e pw ^ Whitrwi'tf Mî^es*»= 
H teifl Vesïr^ «fflwp I9n^ piû. ippiWfi »fro tapi J(U3 
« mano, pro ea qua apud ^qeem ^ab^u^^^ Vftt^ 
5 déduit \^ fli^ctwime yel ^tU i jf/^ ce|lç «lii^e 
« ffii)^^ pr^f^çipes afi çivit^tes, If^tio^^),^s, li,t(çris, 
« ]^eçibi)«m9 ip(erposi(i£t qop defu^^iis. 

V iïos( crufinMwm^^ «tfiuçquç ççx^^ of^n^L «lalii 
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f tnicidatioaeni) , pvx. lutd^itt ^ta est : ve) pottus ïD' 
•I duçtff p&(J3 qonvne hq^ tilitae quE^am tectior. Con* 
■ dition^ p9(H vestro in oppido pimmlii aunl lat» i 
•> 4urœ quideiq iUs sed qiùbtu nUseri atffue inopet , 
« dira fuqnia «tquâ uuqwiia peipwi , faoUe aoquie- 
n scereQt,madQii8| durtpetiiiiquaçHiaiat.atarabir. 

- If m statur; aed CQiin eanun qwque sioBularum, 
* felsa lAterpr^miçme v«riifiqiie divertiçiiii», Mes «la- 
t (JUtyr ac inolatur< Àntiqui^ le^bua melti depeiun'- 
". bir, religîo pfiMÎ^ n^ttii ioterdieitur ; tributa nova 
« çjdguntur; «rx doy» tjfirviciU>ua impenltur, ua^a 
n ipUHea w^n» eçupap^W* obvioa quoaque xd di- 
« cipiqpt \e) tfOfiicjAStt Â.d hiM mpw nov» ocqii» 

- ^ançulmn «otttrq ws pa(«8tm; qntque uter m» 
« ILointuwm r^igion^n^ «ttEmt «lignn. «d tempo» 
« jqheotQT : ut QPwa niukc i<\tmtB Tid«<Mtw ad i)le-< 
« nim intam^ion^llt ^^.roniei ap«et4i«) qw» iUa 
«. fx\w lauieim ir«liquos f^cit, 

* Quoderg(tpeçd«)(traiQt)i8qi,r&«chrûti«niaaiDie, 
« qufB fijad^^ qot^uii) et anuoitiaip percussit , gbaa- 
«. CTQ atqufl âb(«*tori pw îUltd t^riKtiaaigaiml titùli 
•1 deçua s9n«ti84MQum, Qeri iie swftf ; nec tantam 

- $^yie;idi Ii4^«titw> 1 >^(Hn diçQ princ4pi ctûquam 
« C Deque eiiim in «Uwn pniwàpws , #nttQ mk»» in 
« »t«teïR itlinft pripc^ù^ tenerairti au.t ¥i ipulWlM'etn 
» HMitris ajùCDum twta ^evitU ea^ie DQt:^), s^ 
«.«iç^niniit Ute Mçwis ne jtefowria. Qui» ^m 
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•1 Cbristi Servatoris nostri servos atque imitatores 
« sese profltentur, qui venit ÏD hune mundum ut 
<• peccatores servaretjejus miUssimi noaùne atque 
a -institutis ad iimocentium crudelissimas cœdes abu- 
« tantur. Eripe qui potes, qiiîque in tanto (as^gio 

■ dignus es posse , tôt supplices tuos homicidarum ex 

■ mmiibus , qui cruore nuper ebrii sauguinem rarsos 
« sitiunt, suœque iûvidiam crudelitatis in principes 

■ derivare eonsultissimum sibi ducunt. Tu vero nec 
« titulos tuos aut regni fines îsta invidia , nec Evan- 
<< gelium Ctiristi pacatissimum ista cnidelitate fœdari, 
« te régnante , patiaris. Memineris nos ipsos avi toi 
1 Henrici protsstantibus amicïssimi dedititios fuisse ; 
« <nim IMguierius per ea loca, qua etiam commodis- 
H ûmus in Italiam transitas est , Sabaudum Trans- 
alpes cedentem victor est insecutus. Deditionis 
•c illius instnimentum in actis regni vestri publids 

■ etiamnum exlat : in qao exceptum atque cautam 
-a inter alia est , ne cui postea Convallenses traderea- 
H tur, nisi iisdem conditionibus quibus eos avus tuus 
« invictissimus in fldem recepit. Hanc fidem nune 
H implorant, avitumâb te nepote supplices requirunt. 
t Tui esse maliiit atque optarint : id si non licet, pa- 

■ trocinio saltem , miseratione atqne perfugio. 

« Sunt et rationes regni qus faortari possint ut 
•> Convallenses ad te confugientes ne rejicias : sed 
- noliioa , rex tantus cum sis , ^ils ralionibus ad de- 
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■ fensionem calamitosomm quam fide a majoribus 
•I data , pietate , regiaque anîmi benignitate ac ma- 
•• gnitudine ta moveri. Ita pulcherrimi fecti laus 
» atqoe gloria illimitata atque intégra tua erit , et ipse 
> Patrem misericordiEe ejusque Fîlium Cbristum re- 

■ gem , cujus nomen atque doctrinam ab immaoîtate 
• neforia viDdicaveris , eo magis faventem tibi et pro- 
K pitium per onmem vitam experieris. 

K Deus opt. ad nuuc. gloriam suam tôt innocentissi- 
« momm hominum christianonim tutandam salutam ; 

■ vestroruinque verum decus Hajestati Vestrœ banc 
<• mentem injiciat. 

« Majestatîs Vestrœ stu^Uosissimus 

<c OuTBRins, 
' Protecior reip. Angliœ , etc. 

• Westmonasterio, maii 16* die. anno 1853. ■ 

Au prince sérénisHme et très-^issant Louis, roi 
de France. 

H SÉBiNISSIHE ST TRÂS-PUISSINT HOI , Tnt3-AUGUSTS iMI 
ST ALLli, 

« Votre Majesté peut se souvenir que, pendant les 
négociadons pour le renouvellement de notre alliance 
(laquelle de nonibreax avantages pour nos deux na- 
tions et le tort'conddérable qui en est résulté pour 
DOS ennemis (MHnmuns, démontrait à présent avoir 

I „i- I ,C(K>'^lt^ 
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4tA wgsraeDt OMi^US)) eut tieu t» d^ploPtible maa- 
wcre dei VAadoi» , dotlt I* eaUïê , de fôUS côtés abim- 
dcmnée et foulée «ux jried»^ fut recdmmaudée ^ 
mus avm la commfiiériUôti là plus ardente h sA 
bicav^tnU prôt«uiou. NouS né pensons pas (]ue 
Votn Mijssté, d« «on Qdlé, Ht mis â'indlffirence dans 
octte œuvre pf«me et i^Ptâî&ëmeflthumuiDe , en em- 
ployant ce qu'sllfl ttvrit d'autorité 6t d'iulhience sut 
le duo dfl Savois t ooUS eemiâettaettt, «t piQsiebrs 
autru prinoM et auu«« HtatSt pb^ &(M BtDbassàdes , 
HM lettres et nos prièrm, uooft a*a4tUU {>«» Ctllll I 
notre devoir. 

« Après ce munora eiécnMe, qui ne respecta 
ni Age ni sexe, la paix fut enfin accordée, ou plutAt, 
sous le nom fallaciaux de paix , une sorte d'hostilité 
déguisée. Les conditions en furent réglées dans votre 
ville de Pignerol; conditions dures, mais que ces 
hommes malheureux, indigents, nùsérables, «yait 
souffert toutes les atrocités et toutes les persécutions, 
acceptèrent avidement. Encore si ce traité iivque et 
Cruel avait été respecté. Il ne l'a pas été ; chacune des 
clauses a été torturée ou éludée par des subterfuges 
et de fausses inierprétations t la foi juria a étA violée. 
Plusieurs de ces hommes sont eipulate à» léan an- 
tiques demeures j à d'autres leur religiob natimule 
«et interdite; de nouvelles takas sont impotées; une 
nouvelle fortereiee » suspendue au-'dwHU de lettfk 
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tétés, a M bàâ«| des soldat* qui en sortent iaces-' 
setnmënt-, pillent &a mâsaa&t-âUt toUt ce qu'Us rea* 
c6&treiit. De plus, On twsembleeecrëtemeiitdenou^ 
vëlled tPoiipeê coQtt^ «ukj et ceux qui professent I» 
rêligiôtl de Rbme ûnt dtt d'^olgner du pays. Tout 
setnble pl^aget de hôiiVeilU t'ektermtDsUon de eeus 
de tei Uaïbeuteux que les tbaesaores précédeats 
tivafetit épal^Dés. 

M Hoi trè^^htélieà, je Vous supplie Ù fttia adu 
]tii^ , pdf Voire tnMfl droite t}ui i sOélM utt pafttB 
d'alliincè et d'aâùÙé arec noUs, pw le Mkiul hotl» 
Iteiit- dii iliPâ de tt-6i*cbrétien , m irouflVee pas que 
eelâ se Iksâe > ne pernMttee p« qu'un tel exoès de 
'mmté sdit souffert , je ne dis pas par uu pridcd 
(Vraime&t une telle inbtnls ne saurait entrer ni duia 
l'Une d'Ub prince, wicore moins à l'ttgs (endre de ce 
princd , ni duiB le cœut- -féminùi de sa mèfe), mais 
h im eiii(tt«blefi sieaires. Ces hommes se dinni letf 
lervlieurs et les ministres de Jéstu^Christ ndtrt Bea>* 
veiir, Uquet est Venu au monde afin de ssuTèr les 
pécheurs , et ils abusait de son nom miséricordieus 
et de ses lAiitts eommandementi pour se livrer 
aux assassinats les plus a^ces. Vous qui en avei le 
Iwuv^r, «t.qdi, au milieu de votre grandeur, Ates 
di(^e de posséder ttette puissance, arroebee les mal> 
héunsut qui Vous supplient des mains de ees meur-> 
tHèfe, qui dï^ète ènïTjrés de sutg en sont ancon 
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altérés et trouyent commode da rejeter sur leur prince 
la bonté de leur fureur sangainaîre. Ne souffrez pas ' 
que BOUS votre règne vos titres et vos frontières re- 
çoivent de BOUiUure, ni que l'Évangile de pais de lésus- 
Christ soit profané par d'infâmes massacres. Souvenes- 
voug que ces mêmes hommes persécutés devinrent 
jadis sujets de votre ancêtre Henri, l'anû des protes- 
tants, lorsque Lesdiguières victorieux le repoussait 
de la Savoie dans les Alpes, à b«vers ces vallées 
qui sont votre plus &cUe passage pour gagner I1ta> 
lie. Le traité de soumission existe encore dans le 
recueil des actes publics de votre royaume, et oe 
cas est prévu et stipulé parmi les clauses : que lesdits 
baNtants de la vallée ne pourraient être cédés, par la 
suite, qu'aux conditions auxquelles ils avaient juré ftà 
et hommage à votre invincible ancêtre. Ils réclamait 
aujourd'hui de vous la protection promise. C'est vous, 
le petit-fils, qu'ils supplient de rem{^ la promesse 
de l'aïeul ; ils ajment mieux être à vous qu'à celui à 
qui ils appartiennent maintenant, à cela peut se &ire 
par échange ; mais û cela est imposable, ils désirait 
vous appartenir au moins par votre commisératioa , 
votre secours et votre appui. 

« Il y a encore des raisons d'Ëtat qui pourront 
vous engager à ne pas repousser ces Vaudois qui 
fuient vers vous comme leur refuge; mais je ne ' 
désire pas , tout grand roi que vous êtes, vous exô- 

r:„i- j-,Gl.K)tjl>J 
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ter k la défense de ces iafortunéa par d'autres rai- 
sons que la pramesse de vos ancêtres , votre piété , 
votre bienveillance royale et votre âme magnanime. 
Ainsi, la louange et la gloire de cette belle action voua 
reviendront pures et sans mélange, et vous-même 
vous trouverez le Père des miséricordes et le Roi son 
Fik Jésus, dont vous aurez vengé le nom et la doc- 
trine , d'autant plus &vorables et propices pendant 
le cours oitier de votre vie. 

•I Puisse le Seigneur, pour sa propre gloire, pour 
le salut de tant de chréti^ens innocents et pour la vé- 
ritable gloire de vous et des vAtres vous inspirer cette 
dMerminatîon I 

« De Votre Majesté le très-dévoué 

B OLmEn, 
" ProUcMur do U râpubliqne d'Afigletem. ■ 

On se rappelle que Cromwell a pris pour la première 
fois la plume en faveur des puritains de Saint-Tves. 
Sa vie se termine comme elle a commencé. 

Cela se passait en 1658 , dix années avant la révo- 
cation de l'édit de Nantes. — Trente années plus tard 
les Yaudois sont vengés ; l'Europe calviniste s'insui^e ; 
la révolution de 16S8 donne à un Nassau le tnïne 
d'Angleterre, te constitue cbef de tous les protestants, 
et l'oppose à Louis XIY. 
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CHAPITRE XI. 

NAftn [«aMnacd du ^uUnr r«x."*HoH «■ CMnnnU.-^ 
L'Angleterre «prit u mort. 

Gfomwetl tonehùt à ea KiiHntièide uméri. lUtbasfe 
«Dcor»! mail aSusié, IMou Ttaah de 1« frapper dAni 
sa faniille de plusieurs coups successife ; il avait ptaté 
quatorze jours pria dil lit dg sa &I1« mourante , Elisa- 
belh Claypole « et il avait été accablé de cette dou- 
leur. 

Cette énergie colossale , qui pendant vingt an- 
nées avait porté le fardeau « trop lourd pour un 
homme » dont il parle si souvent , pliait et lais- 
sait pressentir la décadence. Ce Tut alors que 
tieorge Vo\ le quaker fit sa dernière apparitioa 
devant Idi et vint réclamer en foveur des quakers 
persécutés. Malgré son indulgence pour les folies 
tnystiqueâ , Cromwell ne voulait pas qu'on troublftt 
l'ordre. On avait pris au cotlet et mis en prison, 
« dans les Mews , » quelques » grands chapeaux ■> de 
quakers qui avaient essayé de prficlier en place pu-> 

r:„|. :iMG00tjl>J 
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blique, et de sùvtte l'itùfiiniUon avec ûaa obéiwunM 
tirap efitiète; Qeûtge luiwneme et Botl EmpérlssabU 
culotte de cuir àvBletit eil le lâSoM sqi1> * ha puiiunefl 
de Dieu agissant «ur \èi perséouteurs, « m l'^vidl 
bieàtât niftéhéi Gepeûdaiit 11 TôUlut adreiàar nu Prô» 
tëctéUr quelques temotLtrtmoes « et «omtD« ce deniieri 
o dàtla son grand liBtWsse, «fatourA de eei gardm, 
i^seit M promëiibâe dtî soif isai Bjdo'Pu-t , » foi 
s'&TBDça ; il fut d'abord repoussa ; GroiU#cU flbaiMa IM 
glaces et l'accueillit très-cordialement. Le lendem^n, 
à Whltehall , Pox se cfoytiit Btt Ae ïéUssIr «t de 
convertit Cromwell ; la dtènè dbhhgia ; Ctomwell 
■ se moqua un peu de ifiôi, dit \ë Quilkér... il b'iMit 
sUr lé bout d'une table,... mé dit dé« 6bo8e8 piquan- 
te et coiniqiies,... enfla il tjoè traita Ië«temeiit. « 

Le boa sens de Croniwell avait découvert diei 
Poï le défaut de la ouirasse, l'oi^eil du mystique. 
• Il me dit (ainsi parte Fox)'qUe mon énortne coà-i 
fiance en moi-même , c'est-4-dift en DieU qui élall 
en mol , n'était pas la moins notable de med bcqul^. 
sitions' ■ Le quaker s'en alla peu coutëat, et le len- 
demain •> Je pris un bateau , dit-il , et je descendis 
( il veut dire je remontai) la Tamise jusqu'à Ktngï- 
ton I â'od je me rradis à Hamptoo-Court pour parler 
au Proteatflur daa Nufi^anoet dea oMû. la le rea^* 

• Journal Oâ Foie,l,m,3, 
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contrai dans le parc; il était à cheval il la tête de ses 
gardes du corps, et, avant rnâme que je le visse, 
j'aperçus et sentis un soufSe* de mort qui s'élançait 
et traversùt l'air contre lui ; .... quand je me tron- 
vai devant lui , il était p&le comme un mort. Je loi 
expliquai les souffrances des amis et l'avertis , selon 
que j'étais poussé de Dieu ; il me dit : — ■ Venez me . 
'•■ voir demaini ■ — Le lendemain, on meditqu'il était 
indisposé et je ne le vis plus. ■ 

L'œuvre de CromweU était accomplie. Le SO août 
1658 , il tomba malade , quitta Hampton-Court pour 
Londres, et ne se releva pas. 

Tel nous avons vu dans la solitude de ses jeunes 
années le fermier mystique, déchiré des doutes 
de Hamlet, tel nous le retrouvons à sa mort. 
Jeune , il n'avait aucune raison pour simuler le fana- 
tisme; mourant, il n'avait plus de motif pour garder 
le floasque. " Mes enfants, disait-il en se soulevant, 
vivez en chrétiens. Je vous laisse le pacte avec le 
Seigneur pour vous alimenter! « Et il paraissait, dit 
son ennemi Ludlow, « un médiateur plutôt qu'un 
mourant ! •■ 

* Wofi, mot qui n'est pu bdeIu* . mot inventé par Foi. La 
BoDjan, letFoi, le» Baxter et aatrMmjitiqaet aDglti'i ont enricbi 
la Unguo de beaucoup d'eiprOHioDi , dont quelqnet-noet hdI 
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Les trois jours de son agonie pendant laquelle 
une furieuse tempête éclata ne furent pour loi 
qu'une longue et mystique angoisse , une lutte 
avec Dieu révélée par des gémissements, des san- 
glots et des prière^ continuelles, et couronnée de 
cette tranquillité profonde et sereine qui étonna 
Ludlow. 

Cromwell lussoit non-seulement l'Angleterre flo- 
rissante, mais remplie de germes que devaient fé- 
conder les deux siècles suivants. 



La vieille aristocratie féodale étût renouvelée par 
l'accession des hommes popul^res introduits dans la 
Chambre haute. 

Le salut du peuple {salus populi suprema lex), exer- 
gue qui flottiùt sur les dr^peatix dont le cercueil de 
Cromwell étut ombragé', remplaçait, comme prin- 
cipe, celui de l'autorité royale et souveraine. 

L'idée du « Droit divin », anéantie en fait dans les 
lois, n'existât plus dans les esprits'. 

La place de l'Angleterre , centre belliqueux et com- 
mercial du protestantisme, c'est-b-dire de toutes \m 
races germaniques, était fixée. 

■ V. Mark Nobte. Jfemoirj of tht proUeloral Home, t. II, 353. 

■ V. De Foè , de Jure tUvino, 
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L'DHimllation du ^Doip« calvbilte et de l'élftoent 
populiire était acoom^ie «n Angleterre , ^tar ub 
dèale tout au moins . 

La prépoodéraDoe sur tes men éult conquisB; 
les ooloniw lolutainet dtalent QoriuB&tM. 0» avait 
pria Duâkerqué; on voulait Gibraltar, 

Le mouvement du Nord qui s'annonçait pr^nlt 
la lutte politii}ue et guerrière que Louis XIV wulînt 
«Ved tant de ^re duu la jeimem, avee tme ti SH^ 
gnanime résignation lUr mi vieux }oun< 
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vis Utmfiâ PÀBtlCULliBfiS , BAPPOBTS St BOLLEIMS 
VILITàIKES D'OLtTlBR CHOmrKLL, IHSÂRÉS DANS CE 

voLtmfi. 



t. A mon bon ami éprouvé U. Henri Downhtill , etc. , Ifun- 
tingdOA) l i Mtobn 4B». 
GnamM priw H. B. Dv^rafam di tMrir «A tafait ttir Ut 

foDU baptiunaui >. j Vtf H 

II. A mon très-cher boft ami H. Storie, «M. Saint-Fi^ei, 
Il janrjer 1635. 

Cromwell engsge M. Storie à loutetitr on prêche que ce der- 
nier a déjà secouni ds ses deniers 3Ï 

m. A H Hand, à Eiy. Ely, «3 septembre «638. 

CrDmvell prie H. Hand de pajer pour loi quarante tchelliags 
pour la guiriion d'un bomnrf BenàoQ ^., 17 

IV. A ma bien-aimée cousine mistress Saiut-Jflhn, etc. Èly, 
4 S octOn lOâS. 

CtqniKell remercia sa cousine de «on amitié et l'hanche en 
paroKl nTritlquet et «alfaauaiatle* • 30 

V. A mon bon ami M. WllitigllaiU , «te. Londm, fé- 
vrier 16i0. 

CHiiBtrall prie H, WilIlDghini d« lui MTOf «r lei u^ uiMiiti 
de* £c«*ttû looelMiil raniformité de r«li|i«i< . i .....<• ■ 3B 
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Yl, A mon bon ami Robert Baraud, etc. ffitnfingdon , 
S3 j<WH3ter4642. 
Croimrril explique i H- Bamird Im molifi qu'il a eut ea ta- 

lojklït du Mldau chez lai Page â6 

VII. A mon bon ami ThomaB KDyvett, el«. Janvier 1642, 
Norfdk. 
CrotnweU prie lîr Thomat Koffett de prendre lout *■ pn>- 

leciion Im habitanu de Bapton 58 

Vm. Au révérend H. Hitch, etc. £ty, lOjanvKT 1643. 
Cromwell tomme U. HItch de te déiialer de ion aerTice da 
dKBoreide prêcher plot aonrant 81 

IX. Au mqjor Crawford. CtuiArid^', 40 mor* 1643. 
Cromwell ierit an major Crawbrd •■ breor d'un oEBeiar dea- 

titui pour opiaion religienae >.... St 

X. A GranOum, 13tnaH6i3. 

BaUetin miliiaire d'une rencontre de cavalerie 7f 

XI. Au comité de l' associa tion séant à Cambridge. H«n- 
tingdon, 34 juHUt 4643. 

Bultalin du combat de Gaioiborcngli 74 

Xn. A mon bon ami Olivier SaiotJohn , elc.i'ot(on^41 wp- 
Un^re 4643. 
Cromvell ce plaint qu'on le laiiie compliteroent manqDer 

d'argent 79 

Xin. Pour mes nobles amis du comité de riel« d'BI;, etc. 
lincoin, 4" tepterrAn 4644. 

Cromvell *e plaint qu'on ait mt* ea liberté dea perieniiei qn'i 
aTait fait arrêter et annonce qa'il a dopai Tordra de lea réÎB- 
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XIV. Pour le colonel ValeDUn Watton , etc. Sleaford , S ou 
6 septembre iHi. 

CntnirM déplora U coodition de Vuiaie da l'Oued. 11 
H plaint du buoiiu publia et de la leatevr (de qudquM 
bommei Page S9 

XV. Au très-honorable sir Tbomaa Fairfax , etc. SaiiAury, 
9 avril [^û heures du soir] 1615. 

Bulletin railittire SI 

XVI. Au trës-honorable sir lliomas Fairfaï , etc. Shaftet- 
bury, iaoâtiUb. 

Bulletin miliUira B3 

XVn. A l'honorable William Lenthall, etc. Winchester. 
9 seplen^e tèK. 

Bulletin de U priie de Winchetter 97 

XVin. Pour l'honorable William Lenthall , etc. BtisUA, 
M septembre 4 6i5. 
Bulletin de t» priie de Briitol 09 

XIX. A l'honorable William Lenthall. Basin3slokt, U no- 
vembre 1 6i6, 

Rapport *iir la prÎM de Baiing~Hoiue. Cromwell propoM da 
obliger cette place et demande dei recraea d'iafanterie. . . II) 

XX. A son excellence fiir Thomas Fairfax, etc. Londres, 
M mars 1646. 

Cromnell félicite Fairiai, acculé f avoir prii let quarUerttrop 
prèi de Londrei, de l'effet dea lettrei par lui adreuéea aux 
chambre*. Il déplora l'état dei cboiei pré*entei et eipère dan* 
Feipril da Christ..... 133 

XXI. A son excellence sir Thomas Fairfax , etc. Longes , 
49 mars 1616. 

Cromirell eit d'aii* que l'ordre de tenir l'armée éloignée de 
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Fairfax une lettre daiirW. Haaiom... .ti ,... l. 4 Pêfi 1:4 
Xxn. Ail très-bonorable sif fhwdai'FBtfki, éte. tohdres, 

OrattiTcll rend compte i Fairfai du nouTellet récites . ISâ 
îtXiiï, iHjui* mon noble àml TBoMââ Saltit-Nic^oias. fiïlf*. 
JltDfrfe]/, 26 nwemtre (6iè, 

Gromwetl engage m'r Thomaa SaÎDl-NichAlU I Inî prDênrtr l'ar* 
gftnl âéceMaira ^vr pajor 11 gaïaiws ia Hidl dàpM6fl 1 H 
mutiner 1 : i., ■ n . . . :i ]!T 

XXIV. Au très-lionorab]« sir Thomas Fairtaït •'«^ ibitSns, 

Cromwell rend.compte i Fairfax de» afEiirH du tenqi* def|iii» 
le départ de Londret de cedsrniar lU 

XXV. Pour l'honorable William Lesthall, etc. Sam^m- 
Court, minuit, il novembre ^6i^. 

Billet en lambeaux, conlenant quelques détail* tar la (aile dn 

roi 130 

îOcVl. À ma Rllè faien-aiinéè Brigitte Iretoit , elc. 

CoDseila religieux i la fille ISl 

%XV11- Au comité des pâira et des cotnitiunes , etc. 

Cromwell offre aa\ chambres, penJaDt cinq aa* , mille livre* 

' ^ài' iih «Df ««n thiitbinent dÉï initie iii téHVi <jtaati«-TiBgM it- 

rrea , ■ 1 ^ . . 1 < . . 1 . lïi 

sxviil. A l'honorable Willttitfa LtÉAell . etc> berna Pm- 
bmke.MjiiihiUi. 
Rapport militaire iilr là ailuittBn de Isi giirhlaoti de Ptin- 

■brolie...-. J3« 

XXIX; A l'honorflble WflliSm Lenthall , etc. PeM>nk», 
11 juillet 1618. 
Bapportânrlapriiadt P«Iti)M^ha>i >..,.l<.... I)S 
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XXX, PoHt l'bohWttWe cOWilS, â ToA , eW. tyafttr^tou, 
30 oodt 16i8. 

bijlletitl mililàirè Page 139 

XXICI. Pour l'hoDOrable comité, à York, etc. Wigati, 
33 août iU». 

Bulletia militaire. — Craronell anDOQCe que !• duc d'Hamil- 
ton se dirige vert Psntefract el qu« le général t>Bmberl ut i sa 
poortuite .....'. 1 J41 

JiXXII. Pour mon digfte abai Otivier SainMobtl, tU. 
Knoreshoroagh, \" septenAre <6i8, 

(«gMAnifolu Ui»h'in4UieL»#du]deëtb«attlGiKoU)ttiel.. Ui 
^Ttllt. Au très-honorable tord Wliarton. Près de Kmrei- 
bôfough , % septembre 1 6i8. 

Cromwetl croit que le auccès eat la preuve de la volonlé de 
fiïeu. Il félicite lord Wharton di 



XXXIV. Pour le gouverneur de Berwick, etc. Atnmwk, 

M ufteiribre kHii 

Cromwell Bomme le gouTerneur de Berwick de MndM la Tille, 
itBon iliBnDneBqii'ili*enH)tie(iraàDJKu........w..i. HT 

XXXV. A l'honorable William Lertthall , etc. ierv-Kk. 
ï( octobre leiB. 

Rapport militaire H8 

XXXVI. Pour le justement honorable le comité, etc. ïtwf- 

tingky, pris Pontefract , 15 novtm&re 1648. 
Cromwell rend compte atl litjtnlté de la situàti«ii ila ehllËaa 
' de Peutefraci; 11 npoifl 1m mMHret propret à Id rMuir«ellea 
beioine de son armée 4 1 . . . . IGfi 
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XXXVn. Aux trëa>reepectablea maîtres, etc. Londret, 
n décembre iHi. 

Cromwell engage lei mtttrei de TrioUj-^alI i donan- un lo- 
gement ta docteur DomUiu Page tt>9 

XXXVIII. Au très-honorable lord Wharton, etc. Cork, 
<•' jatwier *H9. 

Cromwell >e détend an[H'èi de lord Wharton qm l'accuuil de 
proeédéi trop violenta. Il alligue la volonté de Dien i laquelle 
il faut obéir Ifl4 

XXXIX. An lieutsnant général Farrett, etc. Cork, i jom- 
vi»rtU9. 

Crotnwell prôpoae un échange de priionnien et déclare qoa 
ai mal advient au capitaine Caol&eld, il rendra la ptreiDo de tout 

aon pouvoir , . , . IBT 

XL. Au gouverneur dti diàteau de Cahir. Devant Cahir, 
2i février 1619. 

Cromnell «omme le gouvemeor du chiteau de Cahir de rendre 
)a place, ainon il le menace de toute la rigueur haUtaelle en 

pareil c» I>9 

XU. Pour l'honorable ùr James Harrington , etc.£onAvt, 
9iuilktiU9. 

Cromvell réclame ponrle comte de Thomond l'exemption f km 
amende, i ralaoa dea perlée louSertei par ce seigneur. , . . 189 
XLU. Pour l'honorable William Lenthall, etc. Dublin, 
22 aotU 1619. 

Cromnell demande pour sjr G- Ajicongh la faveur du parte- 

ment 171 

XLIII. Au commandant en chef de la ville de Wezford. Dt' 
vant W«xford, 3 octobre 1649. 

Cromwell *ennne le comnaiidant en cheT de Wexfonl de 
rendre la ville 171 
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XLIV. Pour le commandaDt en chef de la ville de Wexford. 
Devmt Wtxfori, H octobre 1649. 

Cromwell, répondint lu commsiidaiit de Weiford, lai fait coii' 
nahre In conditioni qu'il accorde ilanlle Page 11} 

XLV. Au révérend docteur Greenwood, elc. Èdiwimtrg, 

4 /^i«r 1650. 
Cromnelt remercie Tuaivertité d'Oiford du liue de cbince- 

lier qu'elle loi a décerné. Sani accepter ai réfuter, il émel quel- . 

qoec oljeclioiw I''''' 

XLVI. A mon trëa-digae ami le docteur Greenwood , etc. 

Edimbourg, U février 16&0. 
Croravell recommande à H. Greenwood H. Waierliouie pour 

faire obtenir 1 ce dernier le grade de docteur-médecin. . . . 179 
XLVII. Pour mon bien-aimé fils Ridiard CnHUwell , etc. 

Carrick, 2 avril 16S0. 
Cromwell donne i Ma SU Riefaard de* coomiU religieux, po- 

litiqnei et conjugaux. 11 termine par quelque! détaili de b- 

mille 180 

XLVIU. Au justement honorable William Lenthall , etc. 

Édiirilmirg, 41 mors 16S0. 
Cromwell recommande au pariement une pétition de* habi- 

UDtt de Dorham , deDtaadant que lei bttimenu du chapitre de 

leur ville toieat conTorli» en collège ou école de littéoa- 

ture 183 

XLIX. Pour mon bien-airaé trère Richard Mayor, etc. 

Abwtvick, 17j«»n 1650. 
Cromwell a'eicuie do oe ps» écrire plui «ouvent et ae plaint 

qtw ion fili et M belle-Bile le laisient lans noaiellei. Il engage 

HD trin A veiller *ur Richard. Quant tt lui, il n'a pas ambitionné 

n haute aitualion, et il eapère que le Seigneur leiootiendra. 186 
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L. Ai( tr^boi(orah)e pr^iflpqt du emmi\ 4'£m. MhMth 
bourg, BOiaillsH&hO. 

QidlBtin ntiljwr?' -..tt- ^,■.•<,^ i m .'-.>'.- - Pm« I^^ 

U. ArassemUéeg^ételedel'igliwd'ËvegBe. JAuMAourg, 
3 ai4t IGÇO, 
ArgDineauiiOQ religieoM et tbéologiqoe i il; m fin |Kf Sfov- 

irell i l'uiemblée de l'^gli*" tl'^oHe.", I9t 

LII, Pour i» tr^HioaDTEibLe Dav|d Le^Vi f^- 4'u «OWP 4« 
monb PenIJamJ, U aotlt1650. 

Crenivelt Élatilll e» etjle iqja^qne qq« Im Ëcçy^ iflçr* 
prètenl mal le coienanl ei «ont tj^VI UM IWFVK TAt^T ' ' t^^ 

LOI, A-.r.aucowUd'Éiat.iir<mfî6«*rii,|(tw4(<M0- 

BjjUetiB «ilil»"»* , «M 

VV, A ftir Hartur Hazlerig, elo. BMénv, i Mptmntn <6M. 

Cromnell rend compte à tir Arthur Hailerlg de la pothion cri- 

IHmS eji il le (Mwve , •> loi rewMmaada d* rionir mUbI de 

tr<>i0«% W'i) 1« |i*>«Kt i - 1 '. tù 

LV. Pour ma femme ehérie Elisabeth Cromwelt. Jhmbar, 

Cromwell Buure m femme de sod iffeclion et )ob« te Seigneur 

M *a wittiiMKlo • > 1 108 

LVl. Peur moa lx>ii fl^re Sicbard Mayor, etc. Duritat, 
i s^tetiâ^e 1650. 
Cromwell annonce i. son Iwau-frère la vicloire de Duu- 



LVII. Au lieutenant général Ireton , etc. i>un6ar, 4 sep- 
tembre 1650. 

Cro>n»e1l ej^poie à Ireion la siluatioa de ion vné^ «faut la 
bataille de D^.bfr f t !«• détaili de W}fi jowq^^. \\1 
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(em6ra 1650. 

Qrç#weU proteste de «qn »P>Ui^ («<« If r^ ^tvHm e| «"ei- 
cme d'avoir manqué d'égards eiivers |ui dans uae occaiioa Dré-; 
cédeote Page 214 

LIX. i septembre Ai&O. 

Proclama |i(!D a^ibabiiaot^ de Ppnbar, le; {^^tpris^iit j) f Rê- 
veries bleues du ctitHpp de liataflle. .....,,... 2ib 

L^. Pour l'honorable Mi ^ aouvecneur du château 4'Ëdi^ 
bourg, etc. Edimbourg, 9 septembre 1650. 

Cramvetl est d'avis ijue le^ niinisu^a écoesaU auraient dû 
tenir une autre conduite. U éfablil tp'en Angleterre et en Ir- 
U^nde tout miaiilre peut librement prêcher. Il finit en disant que 
Dieu ne cessera de détourner sa face des Ëcotsaîs, que lorsqu'ils 
mettront leur confiance dans la parole du Seqoeur SIT 

Vtl. A ma femme chârie Elisabeth Cromwel). Edimbourg , 

iaaw«M651. 
Cromwell loue le Seigneur. II charge sa remme d'engager leur 

BHe, filisabedi 6la;pole i se tourner vers Dieu. 11 ajoute quelques 

ioatruclions de famille.... J!0 

hlitl. Pour ma femme chérie Elisabeth Cromwell , etc. 

ÉdifiAourg, 3 mat' 1661. 
Cromnell souhaite que le Seigneur répande ses grices sur sa 

femme ttt 

LXm. Au lord président du conseil d'État. Edimbourg, 

ajtitniesi. 

Cromwell accuse réception de l'ordre du parlement qui lui 
permet de relonraeren AogleieiTe pow le rétablir. Il rc 
le conseil de lui avoir envoyé deiu médecins, et . 
Stabilité ififit les M^ire* ..,..,.,...,. 
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LXIV. Au jUBlement honorable le lord prëàdent, etc. £tn- 
Uthgow.ii juillet *6^^. 

R*pport lur U «Inilioa de l'umie P^e 3U 

LXV. Pour mon révéré lord Wharton.S(ra(f<inJ,»wJ'A)cm, 

Cramwell reproche i lord Wharton et intreid'ivoir trancha 
dan* k toÎB du Seigneur. 11 tei engage i l'ftMOcier an peupla de 

DJeneli a'offrir pour l'ccuvre da Seigneur 21B 

LXVI. À mon bien bon ami M. Greenwood, etc. Cockpit, 
1S avril 1652. 

Cromwell appuie auprèe du vice-chancelier de l'uniTaniii 
d*Oifi>rd Ib uammé Zaeharie Haine qui demandait une dispenie 
d'iMCriplion) 136 

LXVU. t" juitktiè'ii. 

Proolamation de Cromwell faiiut difenie ani officiera de loa 
ansée de loger leurt loldala daiu lea c(dlég«a ou maiioni d£|Kii- 

dant de l'unitcnilâ de Cambridge !37 

LXVUI. Four mon honoré ami Anloine Hungerford, etc. 
Cockpit, 10 décenAn f652. 

Cromwell «'eicuie auprèi de M. Hungerford de ne pai «'être 
Iromé pluaieora foîa cher lui quand ce dernier t'y eit pré- 

aenti 3SS 

LXIX. Pour le très-honorable lieuteiiaDt gën^at Fleetwood, 

etc. Coelg^t 4652. 

Crtnnwell écrii i aon gendre Fleeivoed dant un Uagage à la 
fois tendre ei mjalique 340 

IXS.. AM. Farker,8gent de la compagnie, etc. FFAtteAotf, 
S3 avril 1653. 
Cromirell écrit i H. Parker d'envof» ttn récent ponr»'eP' 
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peur à U dévuUlion du Ir»aui eotreprit pour U de*iéch«- 
ment de* miiréMgei Page 349 

LXXL Pour le trës^honorable LeuteDdnt Flntwood , etc. 
Cockpit, iiaoûH 6^3. 

Croinwell épronie une triileMe qu'il Apanche dam le leio de 
Fleelwoad 151 

LXXII. Pour mon bon Mre Bichard Mayor, etc. WhiMtaU, 
i mai 16Si. 

Crûmnell lémoigne à «oo beau-^&ère, qui lai proponît une 
■cqniiilion aT«DUgeu*a de propriété! , m répugnuice i cher- 
cher lei avantage! dn monde, llrefiue lU 

LXXIIl. A H. le secrétaire Thurloe. WkiUhail, %8 jutl- 
W1655. 

Cromwell ordoofit qu'une pélltion préteniée pu la «euie 
HargGi7 Beachun «oit adnÛM tan* difficulté. ZT3 

LXXIV. Au capitaine Jobn Leverett , etc. Whit^mli , 
3 avril icSS. 

CrDtnwell ordonne au capitaine LeventI d'iuer de prudence 
et de Tigilance dan* U garde dea forU nonveUement prii aux 
Frauçaia, et d'en tirer tout l'aTuiage poaiible 374 

LXXV. Pour mon Bis Henry Cromweil , etc. Whilehatl, 

SI nouemfrrateSS. 
CromneH donne à ton Ëli Henrj dea iniiniciioua pour le 

gouverpemeat de l'Irlande S^9 

LXXVI. A mon Bis Richard Cromwell, etc. Whikhall, 



CromweU annonce i ton fila qu'il trouve une occaiioa de ven- 
dre Newbalt, et indique l'emploi qu'il compte faire du prix da 
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LXXVII. ÀIlMryCrwnwell.eto. tnittkaii, Waoïtf 4e&|. 

Crdmwell ordonne à ion lila Benr; de eancealrer In ganri- 

WBi d'IcUetU pour foira hw *ui r^llioei ^ m pr4p*- 

renl Psgc {«3 

]J(XYUI. AUX sénâraiu Blake et Uontague. WhHAall. 
ïOaoâMeee. 

IiulnKtioiu de. CroinvEll «us amiraux Blake ei 1Iobu|iki. H 
ordoDoe à Btake de garder fiogl bâlimenti léger) , et d« C(>Dti~ 
aner i nuire au commerce etpagDol , ei i Monugae de rentrer 

avec le reste de la flotte US 

I*XXIX. A notre trèa-amé et féai , etç, WhifehalL %i dé- 
cembre 4666. 

Cromwell écrit au parlement de lui faire conoAlir* 4'aprèt 
qnela principes et par quelles raitoni il a agi dans le procès de 
JanleaNa^ler, quaker. 11 donne à comprendre qu'il déaapprouTe 

ce qui a Été hit * f Bs 

LXXX. A Son ÊmineDce monsieur le cardinal , etc. Wist- 
minsler, 9-1djut'n 1653. 

Cromwell écrit 1 Hatarin pour hi exprimer h lurprïM de ce 
qu'il a pensé i une personne si pea consid^able q«e hii- Il 
proteste de son désh" de «errir le cardinal en tonte oeca- 

.•W..... t» 

LXXXl. A Son Ëmioence monsieur le cardiNi, eM. fHt4t*- 
. M. 2ÇjontJier*6M, 

CcomweU remercie Hazariu de lui *wir eatofà ttumamyi 
4e foo «SeciioQ et de ses bonnet dispQtitioqs. Il praies(e iju'il 

prouvera en toute occasion combien il j est sengibk 3IW 

LXXXII. A l'Éminentissinie oacdinal Hazarin. WhiUhifll, 
29ptn16Bi. 
Cronmell renourelle i Maiarin l'auartuice que , nonolMHvl 
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le* motih qu'il a em de reaToyerH. de Baai d'AngleleiTe, il 
persiste dini ion (initié pour la France , et m dit pr£t i 

l'occaaion i prouTcr aei diipoaitioQB. Page 301 

LXXXni. A son émineoce le cardiDsl Mazarin, 

Croniwell déclare à Hazarin qu'il ne peut , malgré la résolo-- 
liOB formée en soD eiprit, accorder la loléraoce auxcaiholiqnea. 
D canatale que leur poailioo a'eat Leaucoup améliorée loaa ion 
gonvernemeul. Il l'applaudit eoGn de l'iaaue d'une négoeialion 
aaîale en conunul) atec Hazarin, et du cboii de l'agent emplojé 

par le mimstre françaii 3D3 

LXXXIV. AsirWilliamLockhart, etc. 
WUlebatl.ai aoûll6&T. 
Cromwell ae plaint à ton ambaaaadeor i Paria dei délais ap- 
portés par Hazarin à remplir le traité conck entre la France el 
l'Angleterre contre l'Espagne. Il le charge d'en poursuivre l'eié- 
cation , sinon de faire établir le compte et de provoqaer le 
paj'ement de* sommesdues et le renvoi des troupe* anglaise*. 806 
LXXXV. A sir William Lockbarl, etc. 
Wbileball, 31 aofit 1G5T. 
Cromwell recommande à son ambassadeur d'insister peur 
Foccupation de Donkerque. Il proieaie de son concours s'il peut 
compter sur la coopération de la France. Autrement il charge 
l'ambassadeur anglais de faire qu'il ait satisfection pour ses dé- 
penses et le retrait de ses troupes 310 

LXXXVl. Au prince sérânissime et très-puissant Louis, etc. 

Westminiier , 36 mai 165S. 

Cromwell se plaint à Looii XIV de ce que le duc de Savoie 

viole i l'égftrd de* Vaudoii la paix cmclue avec eux i Pigaerol. 

n engage le roi de France i intervenir et à les prendre soni 

(B protection, . 32B 
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